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QUELQUES NOTES SUR LA BIOLOGIE 
ET LA REPRODUCTION DE LA PIE BAVARDE 


Pica pica Galliae 


par André LABITTE 


On pourrait croire que la Pie bavarde est un oiseau bien 
connu, car elle est commune à peu près partout en France, 
aussi suis-je étonné de constater combien les opinions sont 
divergentes en ce qui concerne ses mœurs. 

A moins que son comportement ne soit différent suivant 
les régions, je ne puis m'expliquer par exemple l'affirmation 
du € Handbook of British Birds » qui donne la Pie comme 
« couvant dès la ponte de son premier œuf ». Théorie d’ail- 
leurs reprise par P. GÉROUDET dans son ouvrage : « Les Pas- 
sereaux » (Tome 1) de la série « Les Beautés de la Nature ». 

La question de savoir si la Pie construit deux nids simul- 
tanément afin de dérouter l'observateur a été également inter- 
prétée de différentes façons. 

Les cas des nids sans Loilure on! aussi fait l'objet de diver- 
ses controverses. 

Le réemploi d'anciens nids après restauration par la Pie 
pour y faire une nouvelle ponte a été discuté et pas toujours 
admis par cerlains, ces cas n'étant pas, il est vrai, fort 
courants. 

Il me parait donc intéressant de donner quelques préci- 
sions et de commenter ici certaines observations personnelles 
amassées depuis plus de quarante ans en Eure-et-Loir. 

Dans ce département, comme dans la presque totalité de 
la France (sauf le Roussillon, les grandes altitudes et certai- 
nes régions déboisées) (1), Pica pica Galliae est une nidifica- 
trice sédentaire très commune. 

Les terrains à espaces découverts avoisinant les villages 
et parsemés de boqueteaux, de buissons et de plants de pom- 
miers, les aulnaies et peupleraies disséminées dans les vallées 


() Noël Mavaup. Inventaire des Oiseaur de France, p. 100. 


L'Oiseau et R.F.0., 


111, 4e tr. 1958. 
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lui conviennent fort bien ; on peut dire qu’ils constituent son 
biotope idéal. Les couples vivent très près les uns des autres 
et ne s’écartent guère du secteur attitré auquel ils demeurent 
fidèles en toutes saisons. 

Par leur nombre, les Pies causent chaque printemps un 
tort considérable à toutes les couvées, principalement à celles 
des petits passereaux, au point d'interdire pour certains leur 
reproduction. Elles sont également nocives aux gibiers et aux 
poussins des volailles domestiques qui s’éloignent un peu des 
fermes. 

Les espèces qui ont le plus à souffrir de leurs déprada- 
tions sont certainement : Aegithalos caudatus, Fringilla cœ- 
lebs, Carduelis carduelis, Turdus merula, Turdus viscivorus, 
Alauda arvensis, Perdix perdix, etc. 

Cet oiseau rusé, méfiant, voleur, criard et chicanier a tou- 
tes les audaces ; doué d’une certaine dose d'intelligence, il 
cause plus de préjudice qu'il ne rend de services (1). 

J'ai vu, en juillet, un couple de Pies guetter de jeunes Mé- 
sanges charbonnières à leur sortie du nid établi dans un saule 
creux, les poursuivre et s'emparer de toute la couvée. 

Le nombre de nids que j'ai vu piller, soit que les œufs 
aient été mangés ou enlevés, soit que les jeunes aient été em- 
portés, est important. 

On sait le goût prononcé que manifeste cet oiseau pour les 
œufs ; en voici un exemple : une jeune Pie élevée en captivité 
était nourrie de pain au lait, de viande et de fruits, ce dont 
elle s'accommodait parfaitement ; son instinct s’est révélé lors- 
que je lui ai présenté devant sa cage des œufs de Moineau. 
Bien qu’elle n'en eût jamais vu, et qu’elle dût ignorer ce 
que je lui offrais, elle s’est précipitée voracement sur le pre- 
mier œuf que je lui tendais, me l’enlevant des doigts pour le 
gober aussitôt après avoir brisé la coquille, ramassant même 
les petits morceaux pour s’en délecter. Elle recommença im- 
médiatement pour un second puis un troisième œuf ; cette 
réaction instinctive est d'autant plus remarquable que cette 
Pie manifestait ordinairement de la méfiance pour les ali- 
ments qu’elle ne connaissait pas. 

Quant aux cerises, je crois qu'il existe peu d'oiseaux qui 
n’en consomment pas, mais la Pie en est particulièrement 


() P. Manon. Les Corvidés d'Europe, leur régime, p. 202. 
Mémoire n° 2 de la Société Ornithologique de France. 
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gourmande. J'ai trouvé, le 28 juin 1936, dans un nid renfer- 
mant quatre jeunes prêts à prendre leur essor, deux grosses 
poignées de noyaux de cerises régurgités, prouvant que les 
père et mère avaient abondamment visité ces arbres fruitiers 
dont les plus près se trouvaient distants d'environ 800 mètres. 

Les noyaux rendus par le bec étaient très propres et 
entiers. 

Ci-dessous quelques poids et mensurations relevés sur 
des Pies provenant d’Eure-et-Loir : 


Date Sexe Poids Longueur  Aîle Queue  Tarse Nombre de 

rénages marquées 
de blanc 
26 nov. Q 25gr. 0,405 0,185 0,215 0,045 10 
28 nov. © 9205 » 0,395 O7 0,22 0,045 12 
25 nov. d 230 » 0,450 0,196 0,256 0,045 10 
26 nov. 260 » 0,458 0,196 0,265 0,047 11 
9 janv. dd 235 » 0,455 (0,196 0,254 0,047 11 
3 octob. © 195 » 0433 0,185 0,240 0,045 10 
3 octob. © 210 » 0,433 0,195 0,238 0,045 11 
3 octo. © 195 » (0,422 0,182 0,220 0,043 11 
3octob. d 190 » 0454 0,186 0,260 0,04 10 
6 octob. © 195 » 0,405 0,184 0,236 0,043 10 
27 nov. $ 220 » 0,890 0,195 0,240 0,543 11 


COMPORTEMENT NOCTURNE 


Les Pies, que l’on rencontre à des endroits fort divers au 
cours de la journée, s’assemblent en pelites compagnies de 
10 à 25 individus pour passer la nuit, dès que la saison de 
reproduction est terminée. 

En hiver, ces dortoirs sont généralement silués dans quel- 
ques baliveaux de chênes ou de charmes flexibles ayant, 
autant que possible, conservé leurs feuilles sèches, et situés 
au centre des boqueteaux, sur les plateaux ou au milieu 
des aulnaies de la vallée. Plus la température est basse, plus 
les Pies se perchent bas, afin d’être mieux protégées, mais la 
pluie ne modifie en rien leur habitude nocturne. 

Habituellement, plusieurs oiseaux adoptent chaque soir 
le même emplacement, quand les baliveaux toutefois sont 
assez importants. Il arrive que deux Pies occupent le même 
arbre, à peu de distance l’une de l’autre, mais à des hauteurs 
différentes et toujours dans la moitié supérieure. 

La position que prennent les Pies pour dormir est presque 
verticale, le bec caché dans les plumes du dos, et la queue 
pendante dans le prolongement du corps. Elles se crampon- 


Source : MNHN. Paris 
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nent à leur perchoir el se laissent bercer lorsque le vent souf- 
fle fortement au cours de la mauvaise saison. 

La Pie semble avoir la visibilité nocturne affinée de Cor- 
vus corone. Cependant, à moins d'y être forcée, elle ne si 
déplace pas aussi tardivement que cette dernière, pour aller 
se brancher après la chule du jour. 


NIDIFICATION 


Pour les oiseaux âgés de plus d'un an, et restés accou- 
plés pendant l'hiver, la construction du nid débute tôt. J'ai 
noté plusieurs fois le commencement de la nidificalion dans 
le courant de février (date la plus précoce : 2 février 1943), le 
plus souvent à partir du 18 février, quand l’hiver n’est pas 
rigoureux. 

Voici quelques extraits de mes carnets de notes : en 1951, 
dans la matinée du 24 février, un couple de Pies semble pro- 
céder à l'élaboration d'un nid par l'apport de quelques brin- 
dilles au haut d’un orme. Après plusieurs voyages des deux 
oiseaux (l’un d'eux se lenait plus souvent el plus longtemps 
que l’autre dans l’enfourchure la plus haute de l'arbre, parais- 
sant tourner en rond sur lui-même, comme pour établir la 
base du futur nid), ils se rendirent sur un autre orme, à proxi- 
mité, où subsistail un nid de l'année précédente (probable- 
ment de ce même couple). Là, les deux Pies r ommencèrent 
le même manège, l’une y transportant des brindilles nou- 
velles, Lournant en rond, la queue relevée, pendant que l’autre 
attendait à l’extrémité supérieure de la branche le moment 
d'y accéder à son tour. Toute la matinée, le couple opéra des 
allées et venues entre le nid et le sol sur lequel il ramassait 
des baguettes d’épines provenant de buissons distants d’une 
centaine de mètres au plus. De temps à autre, les deux 
oiseaux se rendaient à l'endroit où je les avais primitivement 
vus apportant des baguettes, comme s'ils voulaient construire 
simultanément aux deux emplacements et, ainsi, donner le 
change. 

Le lendemain 25 février, toujours dans la matinée (je ne 
vis les deux Pies à aucun moment de la journée du 24), le cou- 
ple n’apporta des matériaux qu’au vieux nid, Les deux oiseaux 
paraissaient avoir bien des difficultés pour les introduire à 
travers les branchages de l'arbre et pour les assujettir. Comme 
la veille, l’une des Pies, probablement la femelle, semblait 
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travailler plus longtemps que l'autre, tandis que le mâle pré- 
sumé avait pour rôle principal d'apporter les matériaux que 
la femelle plaçait à son gré. 

Cependant j’examinais à la jumelle le haut de l’orme où je 
les avais observées pour la première fois ; il me parut y voir un 
apport plus important de brindilles. 

Le 26 février dans la malinée, même manège mais presque 
uniquement à l’ancien nid. Début des apports : 6 h. 45 (heure 
solaire). 

Le 27, par Lemps brumeux et humide, mème comportement 
(toujours dans la matinée) avec quelques arrêts et stationne- 
ments bien en évidence au sommet du premier orme, près du 
point choisi pour le nouveau nid. 

Le 6 mars : chute de neige qui recouvre le sol du lever du 
jour à midi, mais les deux Pies n’en continuent pas moins à 
transporter leurs brindilles d’épines à l’ancien nid. 

18 mars. Même observation. 

1* avril. Début de la ponte dans le vieux nid complètement 
restauré 

Ce cas est peut-être spécial, je l'interprète ainsi : 


1° Ces Pies ont éprouvé dès le 24 février le besoin de nidi- 
fier, bien que la ponte n’ait eu lieu que plus d’un mois après. 


* Au début ce couple (certainement âgé de plus d’un an) 
prit instinclivement ses dispositions pour édifier une cons- 
truction neuve dans le cantonnement qu'il occupait l'année 
précédente et où subsistaient les éléments bien conservés de 
leur ancien nid. 

3° Puis après apport de matériau 
cement, il s’avéra que l'endroit choisi ne répondait pas ent: 
rement aux besoins de nos deux oiseaux ; peut-être jugèrent- 
ils avoir moins de travail en restaurant leur ancien nid. 


neufs au nouvel empla- 


4* Ceci démontre qu’en certains cas (peu courants il est 
vrai) la Pie peut reprendre possession de son ancien nid après 
l'avoir réparé. Cetle observation nous indique également le 
délai utilisé pour une réfection de nid quand il n'y a pas d'ur- 
gence. Que conclure ? 

Il est certain qu'en l'occurrence ces deux oiseaux n'ont 
pas agi sans réflexion et ont pris la résolution qui leur sem- 
blait être la meilleure. Pourtant ils avaient largement le temps 
devant eux pour construire ailleurs un nouveau nid. 

A celte époque de l’année aucun feuillage ne pouvait dis- 


Source : MNHN. Paris 
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simuler leur nid; il devait leur être indifférent qu’il fût observé 
à un point plutôt qu’à l’autre distant d’une quinzaine de mè- 
tres. Si pendant quelques jours on vit travailler les deux Pies 
simultanément aux deux emplacements, je ne pense pas que 
ce fut dans le but de tromper l'observateur. Il faudrait alors 
admettre un raisonnement véritable ; le nid connu par sa visi- 
bilité comme étant ancien et par suite sans valeur, personne 
ne serait tenté de le dénicher ; il offrait de ce fait toute sécurité. 
Bien que la Pie soit rusée, je doute que sa ruse aille jusque 
là! Je crois plutôt que pendant les quelques jours où ces 
oiseaux ont travaillé en même temps à l’un et à l’autre endroit, 
ils ne savaient pas exactement quelle détermination prendre. 
Peut-être même y a-t-il eu désaccord entre les deux conjoints, 
et que finalement, pour des raisons qui restent ignorées, ce fut 
celui qui prônaîit la restauration de l’ancien nid qui l’emporta. 

Vu son volume réduit, la nouvelle construction abandon- 
née peu apr! s débuts ne pouvait être prise pour un nid 
terminé, Mais j'ai connu d’autr où la construction simul- 
lanée de deux nids fut menée jusqu’à un stade beaucoup plus 
avancé. 

J'ai aussi assisté plusieurs fois à la réoccupation d'anciens 
nids après réfection, mais pour des pontes de remplacement. 
En ce cas le temps presse. De plus la sécheresse empêchait la 
Pie de gâcher la terre humide pour la confection de la cuvette. 

On dit que la Pie, quand elle se sent observée pendant la 
construction de son nid, l’abandonne pour en recommencer 
un autre dans les parages ou en édifier deux simultanément 
afin de dérouter l'observateur. C'est peut-être une assertion 
un peu avancée. Il est certain que le méfiant oiseau n’aime 
pas se sentir surveillé, mais j'ai assisté au travail de nombreux 
couples sans occasionner d'abandon bien que m'étant fait voir 
à plusieurs reprises. Il arrive qu’au cours de l’édification les 
Pies reconnaissent la défectuosité du support, ce qui compro- 
met la stabilité du nid, et elles l’abandonnent de ce fait, com- 
me lorsqu'elles se trouvent être trop souvent dérangées. 

D'après ce qui précède il ne faut pas conclure que toutes 
les Pies commencent à construire dès février, c’est même la 
minorité des cas. La période de nidification va en général du 
10 mars au début d'avril. La durée de construction est aussi 
plus brève que celle citée ci-dessus pour une simple restaura- 
tion, comme nous le verrons plus loin. 

Généralement les nids commencés dans le courant de 


Source : MNHN. Paris 
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février n’ont pas de suite ou sont abandonnés pendant un 
assez grand laps de temps avant d'être continués. Mais dans 
la grande majorité des cas la construction a lieu bien avant 
la pousse des feuilles. Ils se font alors remarquer de loin, 
apparaissant comme un petit fagot dans le haut des arbres. 

La Pie édifie son château-fort aussi bien dans le haut d’un 
peuplier que sur une touffe d'épine au milieu d’un buisson, 
mais dans la région drouaise elle préfère les baliveaux de 
chêne, charme ou bouleau d’une vingtaine d'années, et généra- 
lement la partie flexible de l'extrémité de l'arbre entre 4 et 
8 m. environ. 

Cet oiseau, si méfiant vis-à-vis de l'homme, ne l’est pas 
moins quand il s’agit de construire son nid. Il sait parfaite- 
ment choisir l'endroit le plus inaccessible, soit par sa situation 
élevée, soit par le choix d’un arbre lisse sans branches, ou d’un 
tronc flexible qui ne peut supporter le poids d’un dénicheur, 
soit par la protection d’épines (Prunus spinosa ou Aubépine 
Crataegus oxyacantha) quand elle s'établit dans un buisson 
à peu de hauteur du sol. 

Parfois la rusée commère profite d'une touffe de feuilles 
sèches restées de l'hiver sur un baliveau, ou d’un lierre grim- 
pant, pour y dissimuler sa construction. 

Ce n’est généralement pas au milieu des grands bois que la 
Pie construit son édifice, mais presque toujours à peu de dis- 
tance de la lisière. Quand il n’y a pas de bois dans la contrée, 
elle se contente d’un arbre isolé (peuplier, pommier à cidre, 
etc...), parfois même de buissons en plein champ. Elle ne 
craint pas le bord des routes. 

La hauteur à laquelle le nid est établi est fort variable, 
elle peut aller de deux à vingt-cinq mètres. J’en ai même ren- 
contré en Camargue bien au-dessous de deux mètres. 

Comme pour beaucoup d'espèces, c’est principalement le 
matin que le couple travaille avec le plus d’ardeur. 

Déjà vers 10 heures les allées et venues s’espacent pour 
s’interrompre dans l'après-midi, les deux oiseaux se conten- 
tant alors de rares visites, surtout quand il s’agit d'un pre- 
mier nid. Pour les nids de remplacement il n’en est plus de 
même. Dans ce cas, pour gagner du temps, les apports de 
matériaux ont également lieu dans la journée. La © et le G 
participent à la construction du nid, aussi bien pour le pre- 
mier que pour les suivants. Le nid est fort bien et solidement 
construit en baguettes d’épines entrelacées et enchevêtrées 
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les unes dans les autres supportant une cuvette en terre 
gâchée qui maintient assemblées toutes les pièces de cette 
charpente. L'intérieur de la cuvette une fois hé devient 
très dur ; il est tapissé de fines racines et de radicelles 
capillaires très souples. Dans ma région le clayonnage d'épine 
édifié au-dessus du nid existe toujours au début de la saison ; 
ce n’est plus de règle par la suite. On note aussi cette absence 
dans les régions où il n’exisle pas de buissons d'épines, de 
ronciers ou de haies vives pour fournir les matériaux. 

Le poids de certains nids dépasse souvent deux kilos. La 
description de la composition du nid a d'ailleurs été déjà 
donnée et je ne m'y étendrai pas (1). 

Les constructions de la Pie résistent aux intempéries plu- 
sieurs années de suile el sont utilisées par d'autres oiseaux 
tels que le Faucon eresserelle, le Hibou moyen-duc et quel- 
quefois l'Epervier pour sa ponte de remplacement. Il est 
rare qu’une Pie reponde dans un nid après soustraction de 
sa ponte. Plusieurs fois j'ai constaté que le Faucon cresserelle 
avait accaparé un nid de Pie, bien qu'il renfermäl les œufs 
de cette dernière ; ceux-ci élaient alors jetés par-dessus bord. 

La Pie a un cantonnement bien défini et attitré pour se 
reproduire d'année en ann Tel emplacement occupé par 
un couple de printemps recélera les années suivantes un 
nouveau nid et même parfois plusieurs, car ces oiseaux sont 
particulièrement dénichés et doivent recommencer chaque 
fois. Il n'est pas rare dans ces conditions de rencontrer dans 
un secteur de peu d’étendue 5 ou 6 anciennes constructions 
datant de deux ou trois ans. 

Le temps employé par la Pie à la confection de son nid 
varie suivant les circonstances el les variations atmosphéri- 
ques ; il dépend principalement du degré d'humidité qui favo- 
rise ou empêche le gâchage de la boue utilisée pour la confec- 
lion de la cuvette. 

Les débuts du printemps secs sont ainsi la cause du retard 
apporté dans [a nidification, et si la sécheresse et la dureté du 
sol persistent où se renouvellent en avril-mai, la construction 
des nids de remplacement se trouve suspendue d'une égale 
durée. Période d’inaction que les Pies mettent à profil pour 
exercer leurs méfaits sur les nichées des autres oiseaux. 

Comme on le voit, la durée de la confection du nid est 


Q) V. L'architecture de Nids, de F. Lescuyer (1873). 
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extrêmement variable ; elle peut s'étendre de 10 à 20 jours et 
même un mois pour les premiers nids normaux. Les oiseaux 
ont alors lout le temps nécessaire pour bien façonner leur 
construction sans se presser. Mais lorsque le nid initial a été 
pillé où démoli, le couple en reconstruit immédiatement et 
rapidement un autre dans le voisinage. Ce qui généralement 
exige tout de même au moins huit jours. Le nouveau nid est 
souvent moins volumineux et occupe une situation moins 
élevée si le précédent avait été construit à plus d’une dizaine 
de mètres. Cela peut s'expliquer par le besoin de gagner du 
temps et d'éviter les efforts nécessaires pour monter les maté- 
riaux. 


C’est ordinairement dans les nids occupant une situalion 
élevée que l’on trouve les premiers œufs. Ce sont également 
dans ceux-ci que les couvées réussissent le mieux, car ils sont 
inaccessibles et à l'abri des dépradations de toutes sortes. 

Très dénichées par les enfants des villages qui enlèvent 
régulièrement les premières et deuxièmes pontes, il arrive 
néanmoins que les Pies reforment un troisième et même pa 
fois un quatrième nid ; ceux-ci échappent le plus souvent 
la destruction, ear le feuillage devenu protecteur les dissimule 
à la vue. 

Au cours de mes nombreuses années d’observalion j'ai ren- 
contré deux €as vraiment curieux de nidification anormale. 

Le premier date de 1939. C'était un nid complètement 
encastré dans le sol au milieu d’un champ de luzerne. La cons- 
truction a débuté vers le 12 avril par l'apport des baguettes 
d’épines habituelles enchevêtrées les unes dans les autres pour 
former un elayonnage garnissant le pourtour et le fond d’une 
excavalion dans le sol d'environ 35 à 40 em. de diamètre el de 
profondeur. Celle-ci semblait être louverture par un chien 
d’une ancienne rabouillère. Une cuvette en terre gâchée à la 
manière ordinaire était à l'intérieur du clayonnage. Celle-ci 
était elle-même garnie des racines habituellement utilisées. La 
toiture d'épines n'existait pas, el pour eause, puisque aucune 
branche ne pouvait la maintenir. Ainsi enchâssé en terre, ce 
nid ne dépassait le niveau du sol environnant que de 2 à 3 cen- 
limètres el se trouvait de ce fait complètement dissimulé par 
la luzerne pourtant peu montée à cetle époque. A 2 mètres 
on ne pouvait l’apercevoir, Ce n'était qu'en plan qu'il était 
visible par sa coloration brune tranchant d'une facon fort 
nette sur la tonalité verte du champ. Le 20 avril il était Lerminé 
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et contenait le premier œuf. Il y en eut quatre autres par la 
suite mais ils disparurent avant que l’incubation ne fût com- 
mencée. 

Il est à noter qu’à 150 ou 200 mètres environ de cet endroit 
il existe deux petits bois dans lesquels d’autres couples avaient 
établi leur nid, et que, vu leurs superficies, ils auraient très 
bien pu abriter un ou deux autres nids. J'ai pris quelques cli- 
chés. 


J’ai vainement cherché la raison qui fit choisir un empla- 
cement si peu approprié où tout au moins si peu conforme à 
l'espèce. Il s'agissait peut-être d’une femelle éclopée, mais tou- 
tes les Pies vues dans le voisinage au cours de mes visites 
volaient parfaitement. 

Le second nid fut observé en 1944, il était construit sur un 
poteau télégraphique en bordure de la voie ferrée Paris-Gran- 
ville dans une courbe de la tranchée, entre le passage à niveau 
de Raville et le pont du chemin de fer de Cherisy-sur-l'Eure, à 
5 km. de Dreux. Il était maintenu en équilibre stable par les 
fils électriques et leurs supports isolateurs auxquels les baguet- 
tes d'épines du nid se trouvaient enchevêtrées et accrochées. 
Cet édifice fort visible a subsisté tout l'été, mais je ne l'ai 
jamais vu occupé. Peut-être avait-il été déniché auparavant. A 
quelque cent mètres de là, l'existence d’un bois aurait très 
bien pu être mise à profit par les Pies. 


PONTE 


Comme on l’a vu précédemment, les Pies sont des oiseaux 
nidificateurs relativement précoces, surtout les vieux sujets 
restés accouplés pendant l'hiver, peut-être même depuis plu- 
sieurs années. Il est donc normal que la ponte soit également 
précoce. Mais souvent celle-ci n’a lieu que dans la première 
quinzaine du mois d’avril, probablement par les oiseaux nés 
l’année précédente et appariés depuis la fin de l'hiver seule- 
ment. 

J’ai relevé les dates du début de ponte en contrôlant chaque 
année une quantité suffisamment importante de nids. La 
ponte du premier œuf eut lieu : 
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Le 2 avril en 1908. Le 3 avril en 1928. 
Le 7 » en 1918. Le 6 » en 1930. 
Le 5 » en 1926. Le 4 » en 1931. 
Le 8 » en 1927. Le 3 » en 1932. 
Le 27 mars en 1938. Le 1e » en 1943. 
Le 28 » en 1934. Le 6 » en 1944. 
Le 9 avril en 1935. Le 20 mars en 1945. 
Le 4 » en 1956. Le 25 » en 1946. 
Le 8 » en 1937. Le 28 » en 1947. 
Le 29 mars en 1938 Le 2 avril en 1949. 
Le 2 avril en 1939. Le 29 mars en 1950. 
Le 29 mars en 1940. Le 27 » en 1951 
Le 6 avril en 1941. Le 20 » en 1952. 
Le5 » en 1942. 


Soit la date moyenne du 1% avril pour 26 observations faites 
en 44 années, avec un décalage de 20 jours entre la date la 
plus précoce du 20 mars (2 fois) et la plus tardive du 9 avril. 

La Pie ne fait normalement qu'une ponte annuelle, mais 
peut en exécuter trois et parfois quatre de remplacement. On 
peut encore trouver des œufs frais dans le courant de juin. 

Si l’on considère qu’à la date du 17 juin en 1941 j'ai pu 
collecter une ponte fraîche de 5 œufs, et qu’au 20 mars 1945 
(et 1952) un premier œuf était déjà pondu, il résulte que la 
période de reproduction de cet oiseau peut s'étendre excep- 
tionnellement sur 89 jours (1). Le nombre d'œufs pondus dans 
ces conditions par une même femelle peut atteindre 25 el 
même 28 dans certains cas. 

L'espèce est donc plus prolifique que Corpus corone où que 
tout autre Corvidé de France, 

Le nombre d'œufs composant les pontes complètes norma- 
les varie de 6 à 8, mais, comme l'oiseau est astreint à de nom- 
breuses pontes de remplacement, beaucoup de ces dernières 
ne comportent que 5 œufs, ce qui se répercute sur le pourcen- 
tage des pontes ci-dessous calculé en prenant pour base 200 
ponles : 

Pontes de 8 œufs 6 % 
Pontes de 7 œufs 39 % 
Pontes de 6 œufs 44 % 


Pontes de 5 œufs 11 % 


Depuis mon jeune âge j'ai déniché un important nombre 
de pontes et cela à tous les stades de leur incubation. J'ai 


(1) Xavier Raspail compte 43 jours entre la ponte du dernier œuf et 
le départ des jeunes du nid. 
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récolté plus de 500 pontes complètes de ce malfaisant Corvi- 
dé, et j'ai constaté que les œufs d’une même ponte sont asse 
semblables entre eux. Forme, coloration et dimensions ne va 
rient que très peu. Parfois il existe un œuf de tonalité plus 
claire ou plus foncée, mais les autres sont en général homo- 
gènes. 


Les mensurations varient pour le grand axe de 30 à 
38 mm. et pour le petit axe de 21 à 24,5 mm. Une seule fois 
j'ai trouvé (dans une ponte de 5) un œuf nain mesurant 
20,5 X 19,8. 11 avait la même coloration que les quatre autres. 


E Jne nichée de Pies : tous les jeunes paraissent être 
exactement du même âge. 
(Gliché de l'auteur.) 


Il existe peu de variations de coloris. Le fond est généra- 
lement d’une teinte verdâtre plus où moins accentuée, parfois 
blanchâtre, quelquefois lirant franchement sur le bleu pâle 
ou sur le gris. Les taches (gris-brun) plus ou moins pronon- 
cées, plus ou moins nombreuses, plus ou moins grandes sont 
presque toujours allongées et réparties au gros pôle ; parfois 
cependant elles sont disséminées sur toute la surface de la 
coquille soil intensément, soit très parcimonieusement. 


Les réactions de la femelle lorsqu'on prélève la ponte 
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sont différentes suivant lés cas. On ne peut guère généraliser 
car son comportement dépend du nombre d'œufs et de leur 
incubation. 

1°) Lorsqu'on enlève un, deux, trois œufs (ou même la 
totalité) d’un nid qui n’en contient pas plus de quatre, la 
Pie continue la plupart du temps à parfaire la lotalité de 
ponte dans ce même nid, surtout lorsqu'elle n’y a pas surpris 
le dénicheur et que son nid n’a pas subi de détérioration. 


2°) La suppression de 5 œufs, quand bien même ce nom- 
bre ne représenterail pas la ponte complète, détermine l’aban- 
don du nid (sauf exception, bien entendu). 

3°) Enfin, on peut enlever un œuf chaque jour (à condi- 
lion d’en laisser dans le nid) sans que la femelle abandonne 
jusqu’à l'exécution totale de sa ponte qui, dans ce cas, peut 
atteindre exceptionnellement 9 œufs. 

J'ai toujours constaté que l’incubation ne commençait 
que lorsque la ponte était complète, qu'elle fût de 5, 6, 7 
ou 8 œufs. Ceci est d’ailleurs bien connu des gamins de la 
région qui les gobent invariablement tant que le nombre 
n'indique pas une ponte complète. 

Il arrive fréquemment qu'au cours de la journée on fait 
partir une Pie de son nid ne renfermant que quelques œufs, 
ceci peut faire croire qu'elle couve dès avant la fin de sa 
ponte, mais il n’en est rien. Si la Pie se tient sur ses œufs 
(comme beaucoup d’autres oiseaux en pareille circonstance), 
ce n’est que pour les préserver du pillage ou les mettre à 
l'abri du soleil et pour éviter le desséchement du vitellus. 

Les éclosions ont lieu après 17 jours d’incubation au mini- 
mum, le plus souvent entre 17 et 18 jours. Tous les œufs 
sont éclos en l’espace de 24 heures, à quelques exceptions 
près, dues à des circonstances fortuiles (dérangements fré- 
quents, intempéries, ete….). Xavier Raspail (1) a contrôlé pour 
une ponte de 8 œufs un décalage d'environ 37 heures entre 
l’éclosion du premier œuf et celle du dernier. 

En aucun cas la Pie (tout au moins d’après les observa- 
tions faites dans cette région) ne commence à incuber dès 
la ponte du premier œuf pour permettre des éclosions éche- 
lonnées comme chez Asio olus, Circus pygargus, ele. 


(1) « Œuvres Ornithologiques », p. 332. (Mémoire n° 2 üe la Société 


Ornithologique de France). 
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Nota : A titre indicatif dans cette partie Nord du dépar- 
tement, pour une superficie de 850 hectares (dont à peu près 
300 sont boisés) un seul gamin a présenté à la Société de 
chasse communale 450 œufs de Pies récoltés par lui au cours 
d'un même printemps. Cette sociélé a enregistré la destruc- 
tion, en une seule année, de 1.865 œufs de Pie, ce qui n’est 
évidemment pas la totalité de ce qui a été pondu ! Malgré 
cela, le nombre des Pies ne semble pas en diminution, il 
paraît être toujours aussi important qu’au temps de ma jeu- 
nesse, contrairement à presque tous les autres passereaux 
pourtant beaucoup plus intéressants. 


Source : MNHN. Paris 


SUR LE COMPORTEMENT DE GRACUPICA NIGRICOLLIS 


par le Dr F. BOURLIÈRE 


Gracupica nigricollis est un Sturnidé extrêmement commun 
dans toute la péninsule indochinoise, de l'extrême nord du 
Tonkin à la Cochinchine et au Cambodge. On le trouve assez 
régulièrement chez les marchands d'oiseaux à Hanoï et à 
Saïgon, et il compte parmi les quelques espèces qui trouvent 
encore amateur dans la population locale malgré la dureté 
des temps actuels. 

La biologie de cette espèce banale est cependant à peu près 
inconnue ; je n'ai rien trouvé de précis dans les sources clas- 
siques, pas même quelques notions sur la période de repro- 
duction. Dans le nord du Siam, Drrexan (Birds of northern 
Thailand) le signale cependant comme se reproduisant pen- 
dant toute la durée de la saison chaude et sèche, les jeunes 
sortant du nid en mai-juin. 


La rareté des informations biologiques publiées m'incite 
donc à rapporter ici quelques observations faites au cours 
d’un court séjour au Cambodge en mars 1953. 

Me trouvant à Siem Réap, le 25 mars, vers 8 heures du 
matin, je fus frappé par les ébats bruyants de plusieurs Gra- 
cupica nigricollis sur le terrain de jeux faisant face au Grand 
Hôtel, le long de la route menant à Angkor. 

Une observation attentive aux jumelles ne tarda pas à me 
révéler que tous ces oiseaux étaient groupés deux par deux 
etse livraient à de curieuses parades mutuelles, toujours avec 
le plumage « gonflé », ce qui leur donnait un aspect tout à 
fait spécial. Au cours du quart d'heure pendant lequel les 
oiseaux se laissèrent observer à une vingtaine de mètres sans 
être dérangés, je notais les attitudes suivantes, dont je pus 
faire sur-le-champ quelques mauvais croquis qui ont permis 
à notre collègue, P. Barruel, de dessiner les figures ci-jointes. 

La première attitude consistait en une opposition mutuelle 
des deux oiseaux, les becs grands ouverts et se touchant 
presque, comme le montre la figure 1. Ce « bec à bec » se 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXIIL, 4° tr. 1958. 
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continuait pendant une dizaine de secondes, les deux parte- 
naires faisant entendre pendant tout ce temps le chant 
sonore (1) qui avait attiré mon attention : 


ti ti titi 
üu tiu tiu tiu etc... 


a 
1) VAN 
D) 2) 
M7 | 


A1 


La seconde attitude, alternant plus ou moins avec la pre- 
mière, d’après ce qu'il m'a semblé, est représentée dans la 
figure 2. Les deux oiseaux, face à face ou côte à côte, « bombent 
le torse » en laissant tomber un peu les ailes et se font des 
courbettes mutuelles, un peu comme des pigeons se faisant la 
cour. Pendant tout ce temps ils font entendre continuellement 
le même chant sonore que pendant le « bec à bec » précédem- 
ment décrit. 

Ces deux attitudes, tout à fait inattendues chez des étour- 
neaux, étaient entrecoupées de poursuites d’un oiseau par 
l’autre, à terre ou au vol, ainsi que de véritables « mêlées » 
avec cris bruyants et coups de bec. J'ai même observé un 
individu renversant son partenaire sur le dos. J'ai un instant 
pensé qu’il pouvait s'agir de tentatives d’accouplement, mais 
j'ai pu noter le lendemain de semblables « mêlées » entre trois 
individus, ce qui porterait à penser qu'il s'agirait plutôt de 


G) Je n'ai pas pu déterminer si les deux notes de ce chant étaient 
produites par le même oiseau ou s’il s'agissait d'un « duo » entre par- 
tenaires. 
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rivalités provoquées par la formation des couples. J'ai égale- 
ment noté, alternant avec les « becs à becs » et les poursuites 
mutuelles, des oiseaux « lissant » leur plumage ou becque- 
tant à terre. S'agissait-il ou non d’ « activités à vide » ou 
d' « activités de substitution » ? Mes observations sont trop 
fragmentaires pour pouvoir trancher cette question et je me 
borne à rapporter le fait. 

Le manège des oiseaux fut alors brusquement interrompu, 
vers 8 h. 15, par l’arrivée de bonzes vaquant à leur « quête » 
matinale et traversant le terrain. Ceci mit un terme brutal 
aux ébats des Gracupica qui présentèrent un comportement 
banal pendant le reste de la journée. 


Le lendemain, 26 mars, je pus noter le même comporte- 
ment que la veille, au même endroit, dès 7 heures du matin. 
Je pus confirmer que la grande majorité des oiseaux de la 
bande étaient groupés par deux, sauf quelques isolés dont la 
présence semblait parfaitement désagréable aux oiseaux en 
parade ; j'ai noté plusieurs fois que ceux-ci poursuivaient, en 
le rouant même de coups de bec, tout individu isolé s’appro- 
chant d'eux, d'où les « mêlées » à trois dont j'ai déjà parlé. 

Le 27 mars, je me mis en observation dès l'aurore et pus 
noter les premières arrivées au terrain de parade à 6 h. 55. 
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Les parades et batailles se poursuivirent jusque vers 8 h. 
La presque totalité des oiseaux était ce jour-là « par paires », 
mais il restait encore quelques isolés. 

Le 28 mars, je pus, avant mon départ, revoir encore les 
oiseaux paradant à la même place dans la fraîcheur du matin 
et noter que plusieurs Gracupica ramassaient entre temps des 
herbes et des débris végétaux qu'ils emportaient en vol (récolte 
de matériaux pour construction des nids ?). 

Ces observations sont trop fragmentaires pour qu'il soit 
possible d'en tirer des conclusions fermes. Elles suggèrent 
néanmoins fortement l'existence, chez cette espèce à sexes 
morphologiquement semblables, de véritables parades sociales 
mutuelles, dont le rituel assez complexe a probablement pour 
but la formation des couples. Le problème mériterait d'être 
étudié expérimentalement en captivité (1). 


(1) Notre collègue, le Lt-Colonel Ph. Mxcox, me fait part d’une obser- 
vation faite à Tan Son Nhné, près de Saigon, qui concorde sur bien des 
points avee ce que j'ai moi-même observé, Îl a en effet noté, le matin du 
14 janvier 1953, à 7 h. 50, deux Gracupica nigricollis paradant à terre 
de la façon suivante : un des oiseaux, tourné vers l’autre, pousse de forts 
« Ki Ki » ete., bien scandés, le bec grand ouvert, avec un grand 


#1 ù 

geste de salutation de la tête (la tête est vivement baissée et le bec se 
rapproche du cou); les plumes de toute la partie avant du corps sont fort 
ébouriffées. L'autre oiseau — il est à 50 centimètres du premier — le 
regarde, l'air un peu étonné. Cela dure une demi-minute, puis il tend 
la tête vers le premier, le bec un peu ouvert (aueun son, je crois, ou très 
Lun aussitôt tous deux s’envolent de concert en poussant de forts 
« Kiu ». 


Source - MNHN Päris. 


OBSERVATIONS SUR LES OISEAUX DU LOIR-ET-CHER 


par R. REBOUSSIN 


C'est pour les observateurs en plein air que je consigne 
ces notes prises dans mes carnets. Elles me semblent iné- 
dites et elles donneront un complément à ce que j'ai noté 
dans l'Oiseau et la Revue française d'Ornithologie, à côté de 
ce que d’autres chercheurs apportent de plus rare. J'y ai 
joint de petits dessins de mouvements peu connus et enre- 
gistrés fidèlement dans la gesticulation des Oiseaux, faisant 
mieux image que de longues descriptions, car ils sont aussi 
le complément nécessaire de la vie décrite. J'ai choisi et noté 
ce que la photographie ne peut donner même avec la volonté 
des opérateurs. Le réflexe de l'artiste est à la fois prompt et 
décisif devant les multiples suggestions de ce qui se cache 
si bien et synthélise surtout. 


GALLIFORMES 
Alectoris rufa rufa. Perdrix rouge. 


Attiré par les chants et les cris de Perdrix rouges qui me 
parvenaient de fort loin, une après-midi d'août, accompagné 
d'un Bleu d'Auvergne, j'arrivai, sans être vu, derrière une 
haie au bord d’un bois. Sur un champ en friche, de vieilles 
et jeunes Perdrix rouges étaient en grande agitation, les pre- 
mières chantant, les jeunes criant en courant el se pour- 
suivant sur le sol ; les vieilles, en général, perchées sur une 
barrière entre deux terres. Cette quinzaine d’Oiseaux prenait 
ses ébats, sans se douter qu’une Belette, tapie entre eux et 
moi, attendait une occasion favorable dont nous jugerons 
dans une note suivante sur le Faisan de chasse. Une pierre 
interrompil la scène. J'ajouterai que, dans sa course, la Per- 
drix rouge, fuyant à toute vitesse avant l'essor, ses belles 
pattes roses la projetant en avant, en fonçant dans l'herbe, 
pointent du talon fort au-dessus de la eroupe, la tête restant 
droite et haute. Equilibre instable constamment rattrapé par 
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cette vitesse folle. La poitrine semble toucher terre. Le cen- 
tre de gravité de la masse est alors très bas; même cas chez 
les Râles d’eau et de genêt fuyant au ras du sol. 


Perdix perdix perdix. Perdrix grise. 


Le 9 juillet 1898, sur un champ en pâture, un nid de 
Perdrix grise, à proximité d’une haie et exposé au soleil 
du soir. La © bien dissimulée, très étalée sur ses 11 œufs, 
couve fort tandis que le 4 s'envole faisant le blessé, mais 
moins bien que ne le fit ensuite la © Surprise. L’éclosion 
proche eut lieu le 12, pour 9 œufs, les deux derniers clairs. 
Nid rond de 15 em. de diamètre, épais de 3 em, formé de 
grosses pailles, tapissé d'herbes fines et de 5 plumes de la 
poitrine de la 9. 


Coturnix coturnix coturnix. Caille des blés. 


Le chant « Paye-tes-dettes », répété à travers les mois- 
sons, est toujours précédé, je le remarque de très près de 
quelques sons sourds et enroués « Toui-ouirr, toui ouirr ». 
25 juillet 1918. 


Phasianus colchicus. Faisan de Chasse. 


Longeant le Loir en amont de Vendôme, un matin d’au- 
tomne, à deux pas devant moi, coup sur coup, deux Belettes 
de taille différente traversent le sentier de pêcheur que je 
suis silencieusement. Soudain, une Faisane part au vol 
emportant une Belette, la plus grosse, accrochée à son cou. 
La criminelle eut-elle peur de moi ou de la rivière, elle 
lâcha prise et retomba à l'herbe, tandis que l'oiseau conti- 
nuait sa fuite éperdue. 


COLUMBIFORMES 
Columba oenas. Pigeon Colombin. 


C'est en 1940 que ce Pigeon, nicheur de longue date en 
Orléanais, roucoule au printemps, à Sargé, dans nos bois 
(24 mars). Ce premier chant au voisinage d’une bande de 
Ramiers pas encore dissoute. Mais je pensai que ce n'était 
pas un passager si d'autres oiseaux, au coûrs de leur remon- 
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lée de printemps : Vanneaux, Mauvis, non fixés, chantent 
déjà. Je ne connaissais la nidification du Colombin que dans 
les bois de Loudon (Sarthe) comme point le plus rapproché. 
La nature y est toute différente : landes immenses de 
bruyères, alternant avec des étendues de Pins maritimes 
englobant de vieux Châtaigniers et de maigres cultures sur le 
sol de sablon. Sur mon territoire, ce seront les grands peu- 
pliers de Hollande qui l’attireront pour nicher dans leurs 


anfractuosilé 


ivaux se battent au vol en se poursuivant et 
attaquent en cherchant à frapper le fouet de l’aile de l’adver- 
ire, tandis que les Ramiers se battent à coups de poignets 
au percher seulement. 


Streptopelia turtur turtur. Tourterelle des bois. 


Des hautes branches mortes de nos peupliers, les 3 £ rou- 
coulent dès l’aurore en gonflant leur cou et en linclinant sur 
leur jabot. Après ce chant au posé, le & part au vol en cla- 
quant longuement des ailes; cet élan pris, il monte encore 
un peu et plonge, toujours en planant, jusqu’à son perchoir 
où il recommence à roucouler. Le Ramier fait en l’air plu- 
sieurs plongées peu profondes après chaque claquement d’aile 
en montée. 

J'ai appris par un observateur qu'il trouva 22 fèves bour- 
rant le jabot d’une Tourterelle. 


RALLIFORMES 
RALLIDÉS 


Rallus aquaticus aquaticus. Râle d’eau. 


Le 16 mai 1914, aux marais de Conival, un Râle d’eau crie 
tout près de moi dans des touffes de Carex : Koï, Koï, Koï, 
Koï, les deux derniers cris plus pressés et plus profonds, 
comme enfoncés dans la vase. Parti au vol lorsque je frap- 
pai la touffe avec une branche, il se tapa à 3 mètres dans un 
broussis au pied d’un aulne mais n’y entra qu'après m'avoir 
observé, la poitrine et la queue hautes, une patte levée comme 
un coq et son bec rouge incliné à 45° vers le sol comme le 
font Bécasses et Bécassines en marchant (fig. 1, p. 268). 
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Crex crex crex. Râle de genêt. 


Le 28 juin 1905, un faucheur, dans la prairie de Saint- 
Martin (Sargé), trouve un nid de 12 œufs, dont 1 clair, que 
la © non désailée quitte au vol. Le soir, ces œufs étant gla- 
cés, je les donne à éclore à une petite poule; deux seulement 
délivrent leurs poussins, qui viennent à leur mère adoptive 
le bec fermé et levé, les ailerons soulevés. Comme les Pous- 
sins de Grèbes Castagneux et de Poules d’eau, les Poussins 


Fig. 1. — Râles d’eau. 


des Râles ont un pelit ongle à l'articulation radiocarpienne. 
Le duvet noir est nuancé de bronze, Marteau de délivrance 
blanc. Iris gris. 

En 1941, à 50 mètres, 2 Räles de genêt viennent vers 
moi se suivant au vol, pattes pendantes, roux au-dessus de 
l'herbe très verte avec un allongement du cou incurvé vers 
le bas en son milieu, tellement brillants et identiques que 
je pensai à deux S 6 se poursuivant (fig. 2, p. 269). 


Gallinula chloropus chloropus. Poule d’eau. 


Fin juillet, éclosions terminées, les adultes sont totalement 
désailés, l’ongle du pouce alaire réduit à une induration. Les 
poussins ont le petit crochet qui leur permet de s’agripper 
aux flotteurs environnant le nid. Ils nagent à plat, pattes et 
ailerons pendant dans l’eau, cas des Grèbes et des Foulques 
nouvellement sortis du nid. Les nids, comme les plates-for- 
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mes que les S S construisent, sont faits de jones et de trian- 
gles, dont ils cassent la tête vers un centre comme le font le 
Héron pourpré et le Râle d'eau — mais présentant au cou- 
rant un front vertical, l'opposé étant plat. 

Les affinités des oiseaux d'un même milieu à chaque ins- 
tant se présentent tant pour les caractères morphologiques 
que pour la coloration et l'habitat, le percher, les allures 
de marche ou de vol, les cris et les chants eux-mêmes. Cela, 
si subtil que ce soit et difficile à exprimer, existe et ne doit 
pas échapper à nos notations. 


ns i w Fo 
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Fig. 2. — Râles de genêt. 


Contre les crues régnant en 1902, le 5 juin, une Poule 
d'eau suréleva son nid de 40 cm. Elle couve ses 6 œufs sous 
la pluie qui fait rage. 

Pour échapper au chien de marais, la Poule d’eau peut 
brusquement s'immerger et rester sous l’eau, en pointant 
de temps en Llemps seulement son bec à la surface. 


PYGOPODES 
PODICIPITIDÉS 
Podiceps ruficollis ruficollis. Grèbe castagneux. 


Le 25 juillet 1901, un nid flottant de ce petit Grèbe 
donne : Laiches, Iris d'eau, Sparganium, Sagittaires, Ly- 
thrum salicaria en matelas humide de 30 cm. d'épaisseur et 
bien amarré aux plantes de la rivière. J'y trouvai encore des 
tigelles de Scirpus lacustris, des Muscinées, des feuilles de 
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Potamogeton et de Ranunculus fruitans, des Graminées ou 
Cypéracées aquatiques. 


Podiceps cristatus cristatus. Grèbe huppé. 


Je renvoie mon lecteur à mon étude dans l'Oiseau. C’est 
sur l'étang de Boisvinet au Perche que j'ai fait ces observa- 
tions sur un seul couple annuel pour 60 ha. Il est fréquent 
en Sologne, où il recherche les étangs de pleine eau. 


LARIFORMES 


LARIDÉS 
Chlidonias nigra nigra. Guiffette épouvantail. 


Rarement au printemps à Sargé, mais le 30 mai 1918, je 
l'ai vue poursuivant un d de Busard cendré, très haut au- 
dessus du marais de Conival. Nichait-elle sur quelque flaque 
de boue de ces étendues ? En tout cas, je ne trouvai pas de 
ses congénères, alors qu’en Sologne elle vit en colonies nichant 
sur les jones morts flottés et retenus par les jones nouvelle- 
ment poussés. 


CHARADRIIFORMES 


CHARADRIIDÉS 
Vanellus vanellus. Vanneau huppé. 


Le 13 avril 1902, dans la prairie de Viljus (Baillou), je 
prélève un œuf sur deux d’une ponte. La ® de Vanneau com- 
pléta par un total à trois. 

Le 6 mars 1909, un vol de Vanneaux obseurcit le ciel au 
point de porter sur les « prés » des ombres sensibles, fait 
que mon père me rapporta. 

Les couples s'établissent chaque année en prairie ou en 
plateau à des places fixes, sauf si les paysans abattent une 
aulnaie ou des haies, ce qui influence ces échassiers. 
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Tringa hypoleuca. Chevalier guignette. 


Rond comme un galet, gris clair et blanc comme ce que 
l'eau a lavé, le mouvement a vite trahi sa présence que son 
immobilité peut dissimuler. Mouvements délicats, vols aux 
battements brusques ou suspendus en accent circonflexe. 
Courses rapides sur une grève de quelques mètres, posés sur 
le clayonnage des racines de frênes ou d’aulnes déchaussées 
par les crues, arrêts prolongés avec hochement de toute la 


Fig. 3. — Guignette. 


partie postérieure en arrière de l’attache des cuisses. Sur ses 
pattes fixes, haussements de tête en éveil et même de côté, 
la Guignetle, en marchant, rythme son pas de mouvements 
de tête et de cou d'arrière en avant. Elle ne niche pas, que 
je sache, dans nos régions. Je ne connais son nid qu’en 
Suède où je l'ai vu sous un rameau d'épicéa à plat sur le sol 
avec trois œufs piriformes beiges à taches briques (Upland, 
juin 1931). 


Capella gallinago gallinago. Bécassine des marais. 


J'ai nolé dans l'Oiseau mes observations sur le vol nup- 
dial de la Bécassine. J'aimerais que les observateurs les com- 
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plètent en tout point. Ce que j'ai dit est étudié personnelle- 
ment, jumelles en mains, sans me laisser influencer par les 
légendes. Mon impression convaincue est que seules les 
rémiges du fouet produisent le « chevrottement » et non les 
reclrices qui sont des stabilisateurs, uniquement. 


Scolopax rusticola. Bécasse des bois. 


C'est dès le 20 mars que, tous les soirs, à des places des 
bois que je sais, les Bécasses « croûlent » pendant environ 
20 minutes, à 6 h. 10 au plus tôt, seules ou à deux, qu'il 
pleuve en froides rafales ou que le bois s’appesantisse en une 
liède soirée. On est vite au fait avec le cri typique : € tsiie, 
tsiie », prompt et animé, immédiatement suivi d’un : « oa, 
oa », vocal, grave, guttural, ventriloque aux deux voyelles 
distinctes. 

Levée sous un taillis de bouleaux, la Bécasse, si elle monte 
en pointe, se fraye un passage parmi les ramilles de plus en 
plus serrées en baltant des ailes placées verticalement et d'au- 
lant plus vite que l'amplitude de ce battement est plus res- 
treinte. 


OEDICNÉMIDÉS 


Burhinus oedicnemus oedicnemus. Oedienème criard. 


Le 16 juin 1912, on m’apporte un poussin avec quelques 
tuyaux bleus naissants; caractère de désertique à plans nets 
comme un épanelage égyptien. 


Mouvements. A : Rasé à terre, le cou allongé sur le sol, 
l'aile plaquée. L'œil à l'iris clair troué d’une pupille ronde 
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toute noire. Paupière supérieure se fermant sur l’inférieure 
comme chez l’Autruche, l'Outarde; paupière de nocturne 
aussi comme celle des Strigidés et de l'Engoulevent. L'Oedic- 
nème vit beaucoup la nuit. Les tarses sont reployés, vert clair 
et épais sous le corps. 

B : Assis sur les tarses, le corps soulevé, oblique à 45°. 
Le talon d’aplomb avec l'occiput; le cou reployé en Z, le bec 
pointé horizontalement; l'appui sur la queue encore courte: 
l'oiseau figé dans une vigilante immobilité. (Fig. 4.) 

C : Il se rapproche d'une touffe d’herbe pour se cacher, 
le devant du corps aussi près que possible de la louffe, tou- 
jours assis en lièvre. 

D : Debout très droit sur les tarses 
emboutis au fémur dans une même 
verticale, le dos voûté, le cou dans les 
épaules avec les deux saillies bleues 
des coudes nus et serrés au corps. 


En marche, le corps se détend, 

le fémur est court et son rayon limité, 

tandis que les tarses battent l’estrade 

en précipilant la progression. Le cou 

est assez tendu mais souple, très dres- Fig. 5. 

sé quand il court au surveillant de son 

œil dur, coupé par la paupière supérieure légèrement abaissée. 
Œig. 6.) 
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FE : S'il court les ailes ouvertes, il se penche en avant, en 
découvrant la belle opposition du duvet beige finement 
crayonné de noir et des tuyaux bleus de ses rémiges nais- 
santes. 

Cri : aboi bref, violent comme un coup de trompette. 
À côté de ce jappement, il a aussi les cris de l'adulte sinon 
tous. Je le nourrissais avec des lombries qu'il tuait avant de 
les gober avidement. 

Arrivé souvent vers le 19 mars, l'Oedicnème nous quitte 
vers le 20 octobre quelquefois seulement. 

Avec G. Olivier, d'Elbeuf, nous avons rencontré en Nor- 
mandie, dans une lande où il niche assez exceptionnellement, 
avec la Fauvette Pitchou, les deux poussins récemment éclos 
et marchant aussitôt. Ils étaient beige rose des sables, vermi- 
culés de noir de pêche (avril 1938). Je cite celte date record. 


OTIDIDÉS 


Otis tetrax. Outarde Canepetière, 


Le 19 mars 1909, sur les coteaux d’Azé, sur le Boulon qui 
sépare la vallée du Loir du Perche arrosé par la Braye, donc 
le pays des plaines et des vignes au Sud de celui des haies 
du Nord, j'observe un important volier de Canepetières tour- 
noyant longuement avant de se poser, très beau spectacle 
avec jeu des blancs des rémiges et des ventres, les ocres et 
les noirs portant net sur les gris du ciel éclairés de soleil 
couchant. 


ARDEIFORMES 
ARDÉIDÉS 
Ardea purpurea purpurea. Héron pourpré. 


Niche en accroissement en Sologne seulement, en pleins 
roseaux, en mai el isolément, tandis qu'en Camargue il vit 
et niche en colonies où je l'ai trouvé souvent. Les nids sont 
faits de roseaux cassés (carelles) par l'oiseau et dont les 
têtes forment une cuvette en se rencontrant au centre. Parmi 
ces nids, j'ai trouvé une aire de Busard harpaye avec sa ponte. 
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Ardea cinerea cinerea. Héron cendré. 


Je ne puis savoir s’il niche en Loir-et-Cher. On le voit 
toute l’année sur nos eaux vives ou dormantes, ou errant sur 
les crues d’automne et d'hiver. 


Ixobrychus minutus. Butor blongios. 


A Boisvinet, à Ecoman, en Sologne, à chaque étang un 
peu vaste, sur le Loir et ses affluents, ce solitaire petit Héron, 
peu visible, peut être découvert grâce à son cri « grau.. grau », 


} 


f 


He 


Fig. 7. — Blongios. 


poussé sans arrêt au même point, caché des roseaux, rythmé, 
sans vibration, toutes les trois secondes, non loin de son nid. 

La nichée libérée, le mâle reste muet et ce sont les rap- 
pels « Kieuk, kieuk » des jeunes qui évoquent le limbre de 
la Foulque, du Choucas aussi. Le nom de « Pie d’eau », donné 
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au Blongios par nos pêcheurs, souligne le plumage du & ; 
la © et les jeunes semblables, rayés longitudinalement de 
sur fauve, mimétiques des jones fanés au milieu 
gélation estivale; le &, au contraire, a le dos noir 
à reflets, le vertex aussi, le reste beige, les couvertures des 
ailes blanches, donc pie. Mais, confiant dans son immobilité, 
il s’est laissé approcher, jusqu’à le toucher de ma perche, tan- 
dis que mon bateau glissait sans bruit vers ses abris: lui, 
perché sur un peuplier échoué, semblait prolonger une bran- 
che pelée. Instinclive confiance dans l’immobilité autant que 
dans la coloration protectrice que n’ont pas tant d’autres 
oiseaux à colorations plus heurtées mais qui bénéficient éga- 
lement de l'arrêt figé sur leur perchoir. 
Pour chasser les insectes des joncs, libellules pour la plu- 
part, le Blongios s’élance au-dessus des fourrés aquatiques 


en voletant de côlé et d'autre avant de retomber dans ses 
retraites et de reprendre son guet. 


La minceur de son corps évoque la même proportion chez 
les Râles et les Becs fins arundicoles : Rousserolles et Locus- 
telles, qui se faufilent dans la végétation verticale des herbes 
et des jones, tandis que le Bruant de Roseaux, qui n’est que 
percheur et escaladeur de roseaux, a le corps rond des Frin- 
gillidés. 

Le Blongios grimpe aux roseaux avec une grotesque 
aisance, où il donne les plus inquiétants équilibres. L'articu- 
lation tarso-métatarsienne est remarquable par 
la longueur de ses tendons. D'où ces rotations 
surprenantes sur l'axe du tarse, les écarts et 
les oppositions des doitgs empoignant leur sup- 
port. Comme le Butor, il s'immobilise en met- 


tant son cou à la verticale avec le corps et le 
tarse. 


Botaurus Stellaris stellaris. Butor étoilé. 


d et ©, grâce aux lignes longitudinales en 
forme de harpons bruns sur fauve clair de leur 
plumage, miment le milieu et s'ils se redressent 
immobiles comme le Blongios, peuvent suivre 
le passage d'un intrus en pivotant sur l'axe 
même du tarse, tandis que les yeux sont tou- 
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jours face au danger ; normalement, quand l’Oiseau a le bec 
horizontal, ses pupilles sont dirigées à 45° vers l’eau où il 
surveille le poisson (fig. 8). 


ANSERIFORMES 
ANATIDÉS 


Anser anser. Oie cendrée. 


Peu commune, apparait par petites bandes sur nos 
crues en hiver. Levées, elles prennent de la hauteur mais 
aussi peuvent raser les plateaux emblavés où elles aiment 
pâturer. Le 16 mars 1902, à 5 heures du soir, avec mon père, 
sur les bois de Fief-Corbin, nous en vimes passer une herse 
à 2 mètres au-dessus de nous, sur les têtes mêmes d’un semis 
de pins et de bouleaux. Les Oies de ferme avaient crié à 
l’unisson ce « làra, lära, târa » qui signale leur passage dans 
les nuits d'hiver. 

En angle contre le vent, elles prennent, quand le temps est 
calme, le système de vol de front en banderolle, chaque oiseau 
travaillant pour soi. Un soir de mars, avec le comte de 
Forceville, au sortir de sa hutte sur les marais de la Dive, 
nous avons ainsi complé, vague après vague, ainsi disposées, 
assez de bandes volantes pour estimer ces voyageurs à 
5.000 sujets. 


Anser fabalis fabalis. Oie des moissons. 


La plus commune dans la dure saison où elle pait volon- 
tiers en troupes sur des herbages traditionnels, loin des haies 
bordant les prairies. 


Cygnus cygnus. Cygne sauvage el Sauvagine. 


Les prairies inondées et les marais de la Braye me per- 
inettent d'observer de mon atelier les allées et venues de la 
Sauvagine qui s’y abal à quelque 200 mètres de mon village 
de Sargé. 

Fin 1939 et début 1940, j'ai pu noter le plus grand nombre 
d'espèces représentant nos visiteurs plus ou moins attendus, 
réguliers comme erratiques. 

, 
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En janvier 1940, la température marqua 26°. Le 17 jan- 
vier, mon ami regretté, A. Andrieux, m'écrivait : « Ce matin 
— 14° à Guilly-sur-Loire, les glaçons qui fondaient couvrent 
le fleuve d’un « pack » si serré que cela ne nous élonnerait 
pas que la Loire fût « arrêtée » (comme on dit en Loiret) 
dans deux jours. Les Canards se raréfient, n’ayant plus rien 
à manger. Les Harles, des Bièvres, sans un seul sujet blanc 
& n'existent plus après avoir formé des bandes d'une tren- 
taine. Ni Oies, ni Cygnes, ni Canards autres que des Cols- 
Verts. Il y a quelques jours, au dégel, une petite bande de 
Pilets. » 

Or, par — 15° à Sargé, je note que les Canards restent 
nombreux sur nos prairies inondées et prises sous la glace, 
ce qui fixe un Faucon pèlerin sur ces proies quotidiennement 
offertes. Le 17 février, quatre Cygnes tuberculés me sont 
signalés. J'avais noté leur apparition en hiver 1925-26 et un 
en février-mars 1929. 

Le 19 février, Oies, Canards sont en mouvement : les Van- 
neaux plus nombreux : une détente les rassure depuis la 
neige tombée le 15. 

Mais au 10 janvier 1940, un d Harle bièvre passe à 
50 mètres en l’air au-dessus de mon chevalet; son vol me 
reporte aux battements rapides des Cormorans et sa forme 
allongée par un arrière plat, très portant pour son poids, 
sa queue acuminée aussi. L’aile est plus incurvée que chez 
les Canards proprement dits et son battement moins élevé 
et moins bas. Chez les Oies des moissons, je remarquais, le 
30 janvier, une forte mentonnière pendante chez certains 
sujets. 

Parmi les nombreux Cols-Verts et Siffleurs, Pilets, Sar- 
celles, un Canard (Col-vert) panaché de blanc semblait plus 
gros que l'espèce. Les Fuligules morillons étaient fréquentes. 

1941. Les pluies de déc. 1940 avec hausses et baisses gelè- 
rent dès le 15 janvier. Canards et Bécassines descendirent 
au Sud. Les glaces cédèrent le 12 janvier sous un beau soleil, 
souvent épaisses de 4 à 6 cm.; les rives glacées de la Braye 
s’effondrent avec des détonations, l’eau plus basse ne les sou- 
tenant plus. 

Fin janvier, le brouillard et le givre se manifestent. Les 
Canards réapparaissent. Il y en a 300 environ dans la prairie 
de Saint-Martin. Les vents N.-0. et S. violents redonnent 
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l’aspect presque printanier à Ja vallée et la pluie résout la 
glace. 

Il y a des apparitions de Sauvagine intéressantes. La 
Fuligule Garrot où Garrot à œil d'or © ; son glissement raya 
les places calmes et un peu profondes, sa taille et son plumage 
le désignaient (tête brun cendré sans lunules blanches, lan- 
cettes foncées sur le dos), son vol traînait longuement à 
l'essor d’où il décollait après une rapide agitation des ailes. 


Fig. 9. — Harle bièvre. 


Le 23 janvier, quatre Tadornes de Belon se poursuivaient 
en vols courts avant de retomber à l'eau; la vitesse de batte- 
ment des ailes à l’essor est assez grande pour que trois ou 
quatre gerbes d’écume restent visibles derrière chaque oiseau. 
Le 25 janvier, à 250 mètres sur l’eau d’un courant coupant 
en pleine prairie, je vois assez mal sous la brume trois gla- 
çons blancs ou blocs d'écume qui n'ont pas toujours cepen- 
dant la passivité de ce que charrie le courant. Je traverse la 
prairie par le Pont-Neuf; les arbres me cachent mon objet; 
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je retourne à une prée attenante à la grande prairie (Prée des 
Sablons). Trois Harles bièvres, un & et deux ©, sont là; lui 
énorme, avec flancs et ventre rose-saumon clair; elles plus 
blanches, gris sombre en dessus, têtes brunes moins huppées 
et cendré foncé sous ce jour et à cette distance (80 m.), car 
elles sont roux éteint en réalité. Lui, fait sa toilette au bord 
du courant et posé sur une touffe échouée de jones et de 
glaïeuls morts arrêtant une masse d’écume d’un blanc cré- 
meux près du beau palmipède qui poignarde de son bec 
rouge son plumage éclatant. Sa tête est franchement noire à 
reflets émeraude; son dos très foncé à faucilles pie; ses pieds 
vermillon vif. M'ayant vu, il se mit à la nage et rejoignit 
ses 9 ® nageant dans les flaques calmes de la prairie. 


(A suivre.) 
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CAPTURES DE MANCHOTS 
INATTENDUS EN TERRE ADELIE 
ET CONSIDERATIONS SYSTEMATIQUES 
SUR EUDYPTES CHRYSOLOPHUS SCHLEGELI Finsch 


Expéditions polaires françaises 
(Missions P.-E. Viclor) 
Expéditions antarctiques en Terre Adélie, 1949-1953 
Note ornithologique n° 10 


par Chr. JOUANIN et J. PRÉVOST 


Les déplacements opérés par les Sphénisciformes en dehors 
de leurs périodes de reproduction sont encore peu connus dans 
leurs modalités et leur étendue. La pauvreté des renseigne- 
ments que l’on glane à ce sujet dans les récits des naluralistes 
qui ont voyagé dans les mers du sud est assez naturelle si l'on 
garde présentes à l'esprit les difficultés du repérage de ces 
oiseaux se déplaçant à la nage. Il paraît d'autant plus utile, 
dans ces conditions, de ne négliger aucune information sus- 
ceptible d'accroître la somme de nos connaissances ; c'est le 
cas, nous a-t-il paru, des captures rapportées ci-dessous, re- 
cords étonnants qui témoignent des distances considérables 
que peuvent parcourir les Manchots en dépit de leur incapacité 
de vol. 

Durant les trois années de leur séjour en terre Adélie (fin 
1949-début 1953), où seuls deux lypes de Sphéniscidés sont 
indigènes, Aptenodytes Forsteri G. R. Gray et Pygoscelis Ade- 
liae (Hombron et Jacquinot), le personnel des Expéditions 
Polaires Françaises (Missions Paul-Emile Victor) a eu l’occa- 
sion de capturer quatre spécimens de Manchots n’appartenant 
à aucune de ces deux espèces. 

Le 23 janvier 1951, l'attention des Docteurs J. Cendron el 
J. Sapin-Jaloustre était attirée par la présence, dans la rookery 
d'Adélies de Port-Martin, d'un Manchot inhabituel qu'ils dé- 
lerminèérent aussitôt grâce à la ligne noire de la gorge, que 
Niall RANkIN (1951 : 289) compare spirituellement à la lanière 
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de cuir maintenant le chapeau des gauchos argentins : il s’agis- 
sait d’un Pygoscelis antarctica (Forster) que la dissection 
révéla être une ©. 

Un second spécimen de cette espèce a été capturé par l’un 
de nous (J. P.) dans l’île des Pétrels de la baie de Géologie, le 
1* janvier 1953, alors qu’il se tenait parmi un groupe de Man- 
chots Adélie au retour du bain. 

Or, pour autant que l’on connaisse toutes les stations de 
reproduction du Manchot antarctique, l'espèce est pratique- 
ment confinée au secteur américain de l'Antarctide, la quasi- 
totalité de ses rookeries se trouvant réparties depuis la Géorgie 
du sud jusqu’au 65° parallèle sud en terre de Graham, le long 
de la guirlande des Antilles australes (« Scotia arc » des 
auteurs anglo-saxons). L'espèce a, en outre, colonisé l’île Bou- 
vet, qui est la plus orientale de ses stations. Est-il nécessaire 
de mentionner, pour être complet, l'ile Pierre [*, terre isolée 
par 68° 50° S. et 90° 35° W., où la Norwegian Brategg Expedi- 
tion (HOLGER: 1951) nota la présence d’un couple nidifica- 
teur ? L'avenir dira si cette colonisation s'est implantée de 
façon durable et prospère. 

Le domaine de Pygoscelis antarctiea est done, par rapport 
au continent polaire, opposé à la situation géographique de la 
terre Adélie. Les Manchots seraient-ils capables de parcourir 
en migration le tour complet du continent antarctique, ou 
bien, dans des localités ignorées de la côte, des rookeries in- 
connues restent-elles à découvrir ? 


Géographiquement très différent est le cheminement ap- 
parent des Gorfous de Schlegel que l'un de nous (J. P.) et 
l'opérateur-radio, Lépineux, capturèrent en 1952 dans l « île 
des Pétrels », déjà citée, dont le nom évoque la richesse de 
l'avifaune, conséquence d'un micro-climat particulièrement 
favorable. 

Le 17 février 1952, un groupe de Manchots Adélie station- 
nant sur la banquette côtière, après la baignade, manifestait 
une activité vive et bruyante ; contrairement aux Manchots 
antarctiques, d’un naturel semble-t-il pacifique, le Manchot à 
aigrettes jaunes qui provoquait l'agitation des Adélies ne leur 
cédait en rien sous le rapport de l'agressivité. Une semaine 
plus tard, le 24 février, un second Eudyptes était capturé 
dans des circonstances identiques. 

Les deux oiseaux, que la disposition de leurs plumes 
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frontales jaunes et leur gorge gris clair permettent de rap- 
porter à Eudyptes chrysolophus Schlegeli Finsch (nous indi- 
quons plus bas les raisons pour lesquelles nous choisissons, 
pour désigner ce Manchot, la nomenclature trinominale de 
préférence à la nomenclature binominale jusqu'alors utilisée 
par tous les auteurs) étaient en mue. Ils ont été gardés captifs 
à la base de Géologie, mais, tandis que l’un d'eux terminait 
heureusement sa mue et se trouvait, le 10 mars, en état de 
regagner la mer après avoir été bagué, le second mourut 
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Carte schématique de l’'Antarctide indiquant les régions colonisées 
par les deux espèces de Manchots sus-nommées. 
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d’épuisement le 11 mars: mis en peau, il est conservé au 
Muséum de Paris, comme les deux Pygoscelis antarctica men- 
tionnés précédemment. 

Ce spécimen illustre sensiblement le stade de plumage 
figuré en couleurs par Wicson (1907, pl. XI, fig. 1) : aigrettes 
très courtes encore, gorge gris clair ; c’est la phase immature 
de Eudyples chrysolophus Schlegeli Finsch, telle qu'on la 
trouve classiquement décrite dans la littérature. L’absence 
de rectrices, quelques touffes de plumes brunâtres dans l’an- 
gle du gonys et l'angle nasal attestent que la mue n'était pas 
complètement achevée. 

On sait que la seule localité où se reproduise le Gorfou de 
Schlegel est l’île Macquarie, située dans le secteur australo- 
néozélandais de l'océan austral, au nord de la convergence 
antarctique. Macquarie n’est distante de la terre Adélie que 
de 1.600 kilomètres, mais la rigueur de leurs climats respectifs 
n’est pas comparable et Macquarie a une situation géographi- 
que un peu plus orientale, en fait, que la terre Adélie. 


* 
++ 


La détermination des Gorfous cités ci-dessus nous a fourni 
l'occasion d'examiner les caractères donnés dans la littérature 
pour distinguer Eudyptes chrysolophus (Brandt) et Eudyples 
Schlegeli Finsch que MATHEWS (1934) a réunis dans un genre 
particulier, Catadyptes. Si étrange que cela puisse paraître, 
étant donné le petit nombre d’espèces de Sphéniscidés, il reste 
encore un important travail taxinomique à faire sur les Man- 
chots ; nous regrettons que le défaut de matériel ne nous per- 
melle que d'apporter quelques suggestions au sujet des rela- 
tions véritables des deux formes en cause, mais le D' J. Dorst, 
au cours d’un récent voyage à Londres, a examiné le matériel 
du British Museum dans le but de contrôler quelques-unes de 
nos assertions, el nous le remercions vivement ici de son obli- 
geance. 

E. Schlegeli, de Macquarie, et E. chrysolophus, qui habite, 
comme P. antarctica, la guirlande des Antilles australes et 
Bouvet, mais aussi les Falkland et les îles subantarctiques de 
l'océan Indien (Marion, Prince-Edouard, Crozet, Kerguelen, 
Heard), sont les seuls Gorfous dont les parures céphaliques, au 
lieu d’être séparées de la racine à l'extrémité, sont réunies par 
une zone frontale jaune. 
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A l’état adulle la séparation des deux formes serait théori- 
quement évidente et aisée, si FALLA (1937 : 100) n'avait signalé 
de nombreux spécimens intermédiaires, aux caractères équi- 
voques : le menton et la gorge sont noirs chez E. chrysclophus ; 
ils seraient blancs chez E. Schlegeli. Par contre les poussins 
des deux formes paraissent très semblables avec, dans tes deux 
cas, les parties supérieures et la tête entièrement brun noirâtre, 
la poitrine et l'abdomen blanchâtres. Ce n’est done qu'avec la 
poussée du premier plumage téléoptyle que commenceraient à 
se manifester les différences : à ce stade, comme à tous les 
autres, E. chrysolophus conserve le menton et la gorge foncés ; 
E. Schlegeli immature se présente avec le menton, la gorge et 
les côtés de la tête gris perle, la limite entre la zone grise ainsi 
définie et le dessous blanc du corps restant toujours franche, 
sans zone de transition. 

En fait, E. Schlegeli est une forme très instable et FALLA 
(loc. cit.), malgré le matériel abondant dont il dispose el sa 
visite à la rookery de Macquarie, insiste sur la difficulté qu'il 
éprouve à « déterminer ce qui peut être décrit comme la con- 
dition adulte normale ». Sans parler des individus franche- 
ments aberrants, atteints de mélanisme, d’albinisme ou de 
lutéisme, des oiseaux sexuellement mürs ont la région supra- 
ire, en-dessous de la crête, grise ; d’autres l'ont parfaite- 
ment blanche ; chez d'autres encore la zone grise de la gorge, 
qui ne disparaîtrail définitivement qu'à la suite de plusieurs 
mues, subsiste à l'état de taches irrégulières. 

C’est précisément un spécimen de cet aspect, intermédiaire 
à la phase juvénile classique de E. Schlegeli et la phase adulte 
parfaite, que MATHEWS et IREDALE ont décrit sous le nom de 
Eudyptes chrysolophus redimitus en n'indiquant, pour seuls 
caractères le différenciant de E. chrysolophus lypique, que la 
relative brièveté de l’aileron et du bec. L’allribulion spécifique 
du spécimen en cause (conservé au British Museum) à E. chry- 
solophus est, sans doute, due à une inadvertance de ces au- 
leurs : leur type, qui provient de Macquarie, a la gorge blan- 
che, marquée irréguliérement de gris, la zone périoculaire et 
les joues gris perle ; plutôt que de E. chrysolophus, il doit 
être rapproché de E. Schlegeli dont, en définitive, le terme 
redimitus nous semble être un pur synonyme. 

D'autres caractères que la couleur de la gorge à l'état 
adulte ont été invoqués pour distinguer le Gorfou particulier 
à Macquarie de son homologue du secteur américain et de 
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l'océan Indien : chez le premier, la tache jaune frontale s’éten- 
drait jusqu'à la base du bec, tandis que, chez le second, elle 
en serait séparée par une zone de plumes entièrement noires ; 
de plus, le bec de E. Schlegeli serait moins épais, moins renflé 
latéralement, que celui de E. chrysolophus, lequel aurait, en 
outre, l’aileron et le tarse plus courts. Mais ces caractères dif- 
férentiels sont-ils vraiment constants ? Le seul spécimen 
adulte de E. Schlegeli que possède le Muséum de Paris (1) a, 
au contraire, le bec plus épais, plus large à la base que les 
E. chrysolophus auxquels nous l'avons comparé. FALLA (1937 : 
101) a, d'autre part, signalé la variabilité de l'étendue des 
parures jaunes chez E. Schlegeli, et certains spécimens des 
deux formes, conservés au British Museum, sont très sembla- 
bles à cet égard : il est possible, sinon probable, que l’âge in- 
tervienne sous ce rapport également et que plusieurs années 
soient nécessaires pour que E. Schlegeli acquière le complet 
développement de ses parures céphaliques jaunes. 

Quant aux différences dans les dimensions de l’aile et du 
tarse, les tableaux de mesures publiés par FALLA (1937 : 96, 
100) en donnent une illustration valable, ne comportant pas 
de chevauchement en ce qui concerne le tarse, mais les cinq 
adultes de £. chrysolophus qu'il a examinés proviennent tous 
de Heard et constituent une série remarquablement homogène. 
Seule l'étude statistique d’un nombre suffisant d'individus 
nicheurs des deux formes, et surtout de provenances variées en 
ce qui concerne Æ. chrysolophus, permettrait d'apprécier la 
valeur démonstrative de ces différences de taille. En effet, 
FALLA a rapporté à Æ. Schlegeli des spécimens identiques à 
E. chrysolophus dans tous les détails de leur plumage, mais 
qui avaient été capturés à Macquarie et dont les dimensions 
coïncidaient mieux avec E. Schlegeli qu'avec son matériel de 
E. chrysolophus : ou ces spécimens équivoques apportent une 
preuve supplémentaire de l'instabilité pigmentaire de Eudyptes 
Schlegeli, qui présenterait done des phases mutationnelles ; 
ou il s’agit, en fait, d'authentiques Eudyptes chrysolophus 
égarés très loin de leur territoire propre de nidification selon 
la direction générale des courants qui règnent sous ces lati- 
tudes. 

Quoi qu’il en soit, aucun des caractères différentiels énu- 
mérés, même en supposant que la constance de eertains d'en- 


ï o Le type de Æudyptes albigularis A. Milne-Edwards (1879 : 55; 
pl. 19). 
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tre eux se trouve confirmée dans l'avenir, ne nous semble suf- 
fisant pour justifier la séparation spécifique des deux formes, 
et leurs affinités réelles nous paraissent plus justement indi- 
quées en les considérant comme sous-espèces d'une même 
espèce. Il est vraisemblable de supposer que Eudyptes Schlegeli 
dérive de Eudyptes chrysolophus selon la direction ouest-est 
évoquée plus haut : son évolution séparée n’est pas sans doute 
suffisamment ancienne pour avoir permis la stabilisation et la 
fixation de ses caractères. 
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CONTRIBUTIONS A LA BIOLOGIE DU COUCOU-GEAI 
Clamator glandarius (L.) 


(Après la publication dans celle revue d'un article concernant 
la biologie du même oiseau, je reçus de mon correspondant de 
Valladolid, M. José A. Valverde, l'étude que l'on va lire. Elle 
apporte des précisions nouvelles el je me suis contenté de présen- 
ler en français ces quelques pages. En outre j'ai écrit à M. Vat- 
verde en lui demandant de poursuivre ses recherches pour établir 
particulièrement la durée de l'incubation et de l'élevage chez cet 
oiseau parasite. Il semble bien placé pour aboulir. J'ai enfin pro- 
fité de l'occasion qui m'élait offerte pour ajouter les nouvelles 
observalions que j'avais pu faire que l'on trouvera à la suile de 
cel article. — F. Hüe.) 


I 


NOTES SUR LE COUCOU-GEAI EN CASTILLE 


par José A. VALVERDE 


Il m'a paru intéressant d'apporter à mon tour une contri- 
bution à l'étude de cet oiseau, car il n’est pas rare dans les 
environs de Valladolid que j'habite. Je remercie le Dr Bernis 
qui m'a communiqué quelques dates et M. François Hüe qui 
a bien voulu relire et adapter mon manuscrit. 

J'envisagerai tour à tour la distribution, la migration, la 
nourriture et la reproduction du Coucou-geai en Espagne 
centrale. 


DisrrrBurioN 


Quoique l'espèce ait été trouvée un peu partout au nord 
du bassin du Tage, depuis Guadalajara jusqu’en Estramadure, 
elle y est rare el ne se trouve qu'au-dessous de 1.200 mètres 
d'altitude ; d'après une lettre du Dr Bernis, Witherby n'en 
trouva pas au nord des sierras de Gredos ni de Guadar- 
rama et les seuls points où elle fut signalée sont silués dans 
la province de Salamanque ; en effet le Dr Bernis en a observé 
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à Ledesma et les Drs von Jordans et Steinbacher ont exa- 
miné les spécimens de Linares (Salamanque). Mes observa- 
tions ont été faites dans le bassin du Douro, dans la province 
de Valladolid, et à ma connaissance (sauf l’exemplaire du 
Musée de Madrid en provenance de Vigo et cité par Gil Lletget) 
nous sommes là à la limite nord-ouest de l'espèce, car l'Es- 
pagne atlantique ne lui convient pas. 

J'ai trouvé l'oiseau régulièrement établi et en grand nombre 
entre les deux limites qui peuvent être décrites ainsi : au 
nord, dans les bois de pins et de chênes à l’ouest de Vallado- 
lid, entre Tordesillas et Toro ; des bois de chênes de Montes 
Torozos jusqu'aux abords de Palensia, et enfin en suivant la 
vallée du Douro de Valladolid à Penañel. Au sud : des bois 
de Medina del campo (localité déjà connue du Dr Bernis) jus- 
qu'à Cuellar (province de Ségovie). 


élametor. d'ad. 


Fig. 1. 


Cette aire de distribution doit être dépassée de tous côtés 
sauf au nord-ouest, l'oiseau faisant défaut dans la région dénu- 
dée de la Tierra de Campos autant que j'ai pu le remarquer. 
À l’ouest de Toro il doit, à l'inverse du Coucou gris, être plus 
rare. Enfin je suppose qu'il fréquente Cerrato dans la pro- 
vince de Palencia et une bonne partie des provinces de Burgos 
et de Soria. L’altitude moyenne de la région où je l'ai étu- 
dié se situe entre 700 et 900 mètres. 


Hagrrar 


L'oiseau est commun dans les bois de pins où les deux 
espèces Pinus pinea et Pinus pinasler sont mélangées ou non. 
Il existe quelques peuplements de ces arbres autour de Valla- 
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dolid, autant dans les sites sauvages et calcaires où les pins 
s'associent avec des Juniperus et un sous-bois de cistes que 
dans ceux des vallées sablonneuses et argileuses sans autre 
végétation. Dans ces deux formations les Pies Pica pica et 
les Corneilles Corvus corone abondent, ainsi que la chenille 
processionnaire Thaumalopoea pilyocampa. Peut-être y a-t-il 
davantage de Coucous dans les vallées où les bois de pins se 
mêlent à des terres cultivées ou à des arbres à feuilles caduques 
près des rivières, C’est là d’ailleurs que les Pies sont les plus 
nombreuses. Je ne peux pas chiffrer exactement la densité 
des Coucous-geais, mais j'ai observé un 9 mars à Puente Duero 
jusqu’à 16 oiseaux sur environ 9 kilomètres dans des bois de 
pins le long du fleuve. 

Dans les chénaies composées de Quercus ilex et lusilanica, 
qui sont le climax de la région, le Coucou-geai n’est pas si com- 
mun. Donc les peuplements de pins ont joué un rôle impor- 


Malverde 52. 


Fig. 2. 


tant dans la distribution de l'espèce en élargissant son aire 
de répartition et en augmentant leur nombre. Dans les arbres 
à feuilles caduques qui se trouvent surtout le long des fleuves, 
j'ai trouvé suffisamment de jeunes pour affirmer que l'oiseau 
n'y est pas rare surtout en mars-avril. En résumé il semble- 
rait que ce Coucou s'établisse d’abord dans les bois de pins 
où la nourriture abonde et de là se disperse dans les environs 
au moment de la ponte, qui correspond à la disparition des 
chenilles processionnaires. À celle époque on le voit sou- 
vent sur les amandiers qui bordent les cultures où les Pies 
aiment installer leurs nids. 
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NOURRITURE DES ADULTES 


J'ai examiné 11 estomacs d'oiseaux adultes, tous tués en 
mars et avril. On remarquera que la localité marquée A est 
une formation de Pinus et Juniperus, à Montemayor de Pelilla 
et dans les environs. La lettre B indique des pins uniquement, 
à Puente Duero, Valdestillas et les environs. 


SEXES D LION nie OT NO. CES © 
DATES SAV GIV GIV 24IV OH 27H 5-IV G-IV 23-IV 4-IV 5-IV 
de capture 

Nombre de 

Chenilles 

Processionnaires | +— +— + +— deb parer 
(Thaumatopea 27 39 Er] 28 35 ai 31 38 22 40 28 

re 

par estomac { 

LOCALITÉS A A A Ar. B B 5. 8 B B B 


Ces examens révèlent des faits intéressants. Il est tout 
d'abord étonnant de ne trouver dans les estomacs que des 
chenilles processionnaires. Pas un autre insecte ni une autre 
chenille n’a été découvert. Cette uniformité dans le régime 
alimentaire, je ne l'ai observée chez aucun autre oiseau. Les 
bourses de chenille processionnaire sont nombreuses dans les 
bois de pins, mais c'est peu après l’arrivée des Coucous-geais 
que les chenilles commencent à déambuler en longues files 
permettant aux oiseaux d'en faire des mässacres. Avant leur 
exode les Coucous peuvent en découvrir sous les pins et ils 
n'auront aucune peine à en trouver suffisamment. Mais l'ap- 
parition des chenilles a bien coïncidé avec l'arrivée des 
oiseaux, qui eut lieu en 1948 et 1952 dans la deuxième semaine 
de mars. En 1953 elles déambulèrent dès les premiers jours 
du mois. Elles s’enterrent pour leur nymphose fin avril-mai, 
donc disparaissent ; et obligatoirement un nouveau régime 
est adopté pour la fin de leur séjour, mais il reste inconnu. 

Jusqu'à quel point la présence des chenilles est-elle en 
rapport avec l'établissement des premiers Coucous ? Je n’en 
peux juger, mais on doit accorder à ce faitune certaine impor- 
tance puisque ce n’est qu'après la disparition des chenilles, 
qui correspond, il est vrai, à l'accouplement et la ponte de 
l'oiseau, que les Coucous commencent à se répandre hors des 
bois de pins, habitat de ces Lépidoptères. 
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On peut remarquer le rôle important de l'oiseau pour la 
protection des bois. Les chenilles qu'il mange sont à la fin de 
la vie larvaire et ont échappé à tous les périls. Le nombre de 
ces insectes détruits doit être énorme, car l'oiseau est commun 
et extrêmement vorace. Ceux qui ont élevé des jeunes en cage 
se seront aperçus de la rapidité de leur digestion et de la faim 
insatiable de l'oiseau. 


NOURRITURE DES JEUNES 


Je n'ai examiné que deux estomacs. Chez un jeune indé- 
pendant, capturé dans les pins à Monte mayor de Pililla un 
22 juillet, j'ai trouvé : 

1 Melolontha, où d’un genre approchant, adulte 

2 Tellyngia 

1 larve de Lépidoptère de 55 mm. de long. 

Chez un jeune presque emplumé, près de Valladolid, dans 
un nid de Pie, le 20 mai, dans une formation d’arbres à feuilles 
caduques 

1 Gryllus 

1 Acrüdidae 

1 Hemipterae 

= 80 à 40 Coléoptères de différentes familles 

15 larves, très probablement de Coléoptères 

1 Mollusque du genre Helix ou très voisin. 


Je n'ai pas examiné d'estomacs des « frères adoptifs » d'un 
même nid, mais non loin de celui qui contenait le jeune Cou- 
cou j'ai capturé le même jour, dans un autre nid, trois jeunes 
Pies encore en canons. J'ai noté dans leurs estomacs : 

Grains de céréales : + —30 */, chez deux et des vestiges 
dans l’autre. 

Viande et os de vertébrés : chez les trois. 

Insectes variés (surtout des chenilles) : chez les trois. 

Le poids du contenu stomacal du jeune Coucou était de 
5 gr. et, pour celui des Pies : 2 gr., 2 gr. 5 et 1 gr. 5. 

Peut-être les nourriciers ne donnent-ils au Coucou que 
des insectes ? celui-ci refuse-t-il toute autre nourriture ? Cette 
question est à étudier. 
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DATES D'ARRIVÉE 


J'ai noté pour Valladolid et les environs : 

1948—6 mars 

1949—27 mars, date très tardive 

1950 — 10 mars 

195114 février (d'), température très froide, il nei- 
geait. 

1952 = 24 février (88). 

En outre le Dr Bernis m'a aimablement communiqué les 
dates qu'il a relevées en Espagne centrale : 


24 mars, Casa de campo, Madrid 

15 mars » » » » 

1937 = 25 mars, Medina del Campo, Valladolid 
1938 — depuis fin mars : Tolède 

1° mars, Casa de Campo, Madrid 

1951—22 mars » _» » » 

Au Musée de Coimbra existe un & capturé un 24 février, 
d'après Themido. 

Donc on peut en conclure que les premières arrivées ont 
lieu généralement dans la deuxième quinzaine de février, 
mais l’arrivée massive a lieu en mars. Quand on a pu obser- 
ver le sexe ce furent toujours des mâles qui étaient notés les 
premiers. 


Dares DE DÉPART 


Elles sont évidemment douteuses, mais les derniers ont 
été observés à Valladolid. 

En 1948 — le 15 août, un seul oiseau 
e 22 août, environ 8 ensemble sur des pins. 
le 15 août, un jeune est tué à Villabragima. 


Je crois que les adultes partent très tôt, la plupart en juin 
et peut-être avant. Les jeunes également nous quittent très Lôt, 
fin juin pour le plus grand nombre (mais certains ne sont pas 
encore indépendants fin juillet, date où l'oiseau est rare en 
général), exceptionnellement en août. Tout cela est plutôt 
une hypothèse qu'une certitude. 

Le nombre des mâles observés est toujours très supérieur 
à celui des femelles ; peut-être dans la proportion de 2 ou 


4 
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3 fois. Aussi on peut assister souvent à de véritables combats. 
Ainsi en 1949 deux mâles s’établissaient entre les 4 et20 avril 
non loin d’un bois de pins sur un territoire bordé par des 
Populus nigra où nichaient des Pies. Je suppose que chacun 
avait son propre cantonnement ; aussi pouvait-on assister à des 
duels sans merci quand les frontières étaient violées. J'ai 
observé des plumes arrachées et autre trace de lutte, mais il 
se pourrait que les Pies y soient pour quelque chose car elles 
les harcèlent sans cesse également, et j'ai vu un Coucou 
qu’une Pie fit tomber d'un buisson dans une rivière où il fut 
entrainé par le courant pendant 5 minutes environ avant de 
pouvoir s'envoler. 


REPRODUCTION 


Dans la Péninsule ibérique on a trouvé des œufs ou des 
jeunes de Coucous-geais dans les nids des espèces suivantes : 
la Pie, Pica pica (le plus souvent) ; la Corneille noire, Corvus 
coronc ; la Pie bleue, Cyanopica cyanea (Rey, au Portugal) et 
le Grand Corbeau, Corvus corax (Lord Lilford à Aranjuez). 
Toutes ces espèces, sauf le Grand Corbeau, sont communes à 
Valladolid. 

Voici quelques dates de reproduction dans cette région. 
Ces notes malheureusement sont trop brèves pour en tirer des 
conclusions définitives. 

24 avril : Une femelle tuée avait un œuf formé dans l'ovi- 
ducte. 

28 avril : Sur un pin, 2 œufs de Coucou et 3 œufs de Cor- 
neille noire 

8 mai:Sur un pin, 1 œuf de Coucou, plus 2 œufs et 
3 jeunes nouveaux-nés de Corneille. 

14 mai ; Un œuf frais de Coucou au milieu d'une ponte de 
ee 

17 mai : Un Coucou nouveau-né, un œuf et un jeune nou- 
veau-né de Pie. Dans ce nid, 10 jours plus tard, le Goucou 
était beaucoup plus développé que les Pies. 

20 mai : Un Coucou presque emplumé, avec 5 jeunes Pies 
encore nue: 

27 mai : 1 œuf de Coucou frais avec 7 œufs de Pies dont 
le fœtus était très développé. 

1° juin : Dans des pins, plusieurs jeunes emplumés qui 
voletèrent presque en captivité. 
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2 juin : 1 œuf de Coucou et 4 œufs de Pies. Chez tous le 
fœtus très développé. 

6 juin : Une femelle adulte avait 1 œuf sans coquille dans 
l'oviducte. 

6 juin : 3 nids de Corneille noire avec : 

2 jeunes Coucous avec « des canons », aucune jeune Cor- 
neille ; 2 jeunes Coucous emplumés, aucune jeune Corneille ; 
1 jeune voletant, aucune jeune Corneille. Du même nid un 
autre jeune se serait envolé quelques jours avant. Ges 3 nids 
se trouvaient sur des pins et l’on doit ajouter qu'ils étaient 
connus des paysans qui mangent les jeunes Corneilles, maïs 
qui nièrent cependant avoir touché à ces nids. 

7 juin : Dans 2 nids de Pies sur des pins j'ai noté « 1 jeune 
Coucou dans chacun dont 1 assez grand ». 

21 juin : Un jeune volant, nourri par des Pies. 

28 juin : 2 jeunes volant, nourris par un couple de Pies. 
L'un d'eux fut tué après son émancipation le 7 juillet. 

14 juillet : Un jeune Coucou volant, nourri par des Pies, 

27-29 juillet : Un jeune volant, nourri par des Pies. 

En outre Lilford indique pour Aranjuez et Madrid : 


Vers le 15 avril : 2 œufs de Coucou dans un nid de Pies 
(Casa de Campo. Madrid). 

Vers le 29 avril : 3 œufs de Coucou et 8 de Pie. : 3 œufs 
de Coucou et 1 de Pie ; 2 œufs de Goucou et 1 de Pie. 

3 mai : 4 œufs de Coucou et 8 de Pie. (Ce jour-là il prit 
20 œufs de Clamator.) 

22 mai : En 2 nids, 2 et 3 jeunes respectivement. 

La ponte s'établit donc entre le 14 avril (Lilford) et le 
7 juin. D'après les renseignements de Lilford et mes observa- 
tions, on peut assurer que la plupart des œufs sont pondus 
dans la dernière décade d'avril ou un peu avant. En outre 
on remarquera que des œufs sont souvent déposés dans des 
nids où l’incubation des parasités est avancée. Autre fait 
remarquable : je n’ai jamais découvert plus de 2 œufs de Cou- 
cou ou 2 jeunes dans le même nid. C'est peut-être dû au 
hasard, mais on peut supposer que les Coucous ne désirent 
pas dépasser ce chiffre quand les Corvidés abondent, ce qui est 
le cas à Valladolid. 

Quant aux espèces parasitées, on relèvera que les nids de 
Pies sont le plus souvent utilisés. J'ai observé des nids prêts à 
recevoir la ponte le 3 avril et des oiseaux couvant le 11, mais 
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la plupart pondent dans la quatrième semaine d'avril et-les 
premiers jours de mai. Les premiers jeunes apparaissent fin 
mai et la plupart à la mi-juin, mais il existe des pontes de 
remplacement dont les jeunes ne sortent du nid que vers le 
10 août. Donc la Pie peut fournir des occasions favorables 
pendant toute la saison de ponte du Coucou. Et ici les Pies 
sont en tel nombre que le Coucou n'a aucune peine pour 
déposer sa ponte. 

Pour la Corneille noire, quoique je manque de renseigne- 
ments, la ponte doit s'effectuer dans la troisième semaine 
d'avril. Cette espèce est très commune dans les bois de pins et 
de chênes de toute la région. J'ai examiné 7 nids sur lesquels 
5 étaient parasités. Cette proportion est beaucoup plus forte 
que celle de nids de Pies observés à Medina del Campo. 

C'est donc l'espèce choisie de préférence. Quelle en est la 
raison ? La seule convaincante m'a été donnée par un vieux 
garde qui connaît bien les oiseaux. Le Coucou préfère les 
arbres élevés, et les nids de Pies bâtis au sommet des arbres 
sont également visités, mais leur position n'a pas toujours 
permis de les examiner. Dans ce cas les nids bas sont dédai- 
gnés et on ne trouve des jeunes établis à faible altitude que 
lorsque la région est pauvre en arbres élevés. 

Pour la Pie bleue Cyanopica cyanea Gili, je n'ai jamais 
observé de parasitisme et je n’en ai jamais entendu parler. 
Cet oiseau est commun dans les lieux où abonde le Coucou, 
mais en général il niche en colonies et les nids sont donc beau- 
coup plus surveillés que chez les oiseaux nichant isolément. 
(J'ai entendu citer des cas de parasitisme de la part de Cuculus 
canorus quoique je n’aie rien constaté de tel.) De toute manière 
ce ne doit être qu'exceptionnellement que Clamator choisit 
cette espèce. 


LITTÉRATURE CITÉE 


Benws F. — Aves de Ledesma. Bol. R. Soc. ESP. Hist. Nat. 1945, p. 190. 

Gr Luwrowr. — Sinopsis de aves de España y Portugal. Madrid, 1945. 

Lono Lirroro. — Notes on the ornithology of Spain. Jbis., 1866. (Les 
renseignements de cet article, que je n'ai pu consulter, 
mont été fournis par M. Bernis.) 

Tuxamo A. A; — Aves de Portugal. Mem. Mus. Zool. Univ. Coimbra, 
1933. 


Von Jonvaxs et Srermacuer, — Beiträge zur Avifauna der iberischen 
Halbinsel. Ann. Naf. Mus, Wien. 1941, p. 233. 

Wrrmensy H. F.— On the birds of central Spain, with some notes on 
those of south-east Spain. Ibis, 1928. 


Source : MNHN. Paris! 


BIOLOGIE DU COUCOU-GEAI 297 


Il 


NOTES SUR LE COUCOU-GEAI 
DANS LE MIDI DE LA FRANCE 


par François HUE 


En 1953 les Coucous-geais se sont signalés plusieurs fois 
dans la région de Pézenas (Hérault) malgré la destruction 
massive qu'ont subie les Pies pendant l'hiver. Seules celles-ci 
paraissent les intéresser ; le Choucas Corvus monedula, quoique 
très abondant, ne semble pas Les attirer et la Corneille noire 
Corvus corone n’est représentée ici que par 2 ou 3 couples 
nidificateurs. Signalons en passant combien ce nom français 
de Coucou-geai est inopportun puisque le Geai n’a jamais été 
signalé comme hôte et d’ailleurs il ne niche pas dans cette 
partie de l'Hérault. 

Malgré leur nouvelle apparition, qui semble bien régulière 
chaque année, je n'ai fait que très peu d'observations. Elles 
auraient peut-être pu nous apprendre davantage si les nids 
n'avaient été détruits avant la fin des élevages, destruction que 
j'attribue aux enfants. 

Le 2 juin 1953 on m'apportait un jeune Coucou-geai. Il 
provenait des environs et je me rendis sur les lieux avec le 
dénicheur. Le nid se trouvait dans un jardin clôturé, sur un 
pin assez élevé. Le poussin était seul, et âgé de 8 à 10 jours 
car il commençait à s'emplumer quoique très petit ; j'ai 
relevé dans l'observation que je décrirai ensuite une certaine 
lenteur du développement de l'oiseau au premier âge. Non 
loin du nid, mais à plusieurs mètres sous la perpendiculaire, 
on pouvait voir des coquilles brisées. Je souligne « plusieurs 
mètres », car il m'a paru impossible que ce soit le jeune Cou- 
cou qui ait projeté à cette distance les œufs de Pies qui étaient 
pulvérisés. 

Le 4 juin, sur un amandier très accessible et au bord d’un 
chemin entouré de vignes, un nouveau nid de Pie, à 600 mètres 
environ du premier, contenait uniquement deux Coucous très 
jeunes, mais manifestement d'âges différents. Ils étaient nus. A 
quelques mètres de l'arbre je trouvais plusieurs œufs de Pies 
brisés, mais un en particulier n’était qu'éventré et montrait 
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exactement ses contours. Dans la première observation l’écla- 
tement des coquilles ne permettait pas de conclure à quel 
moment les œufs avaient été rejetés et peut-être y avait-il eu 
naissance et disparition des poussins pour des causes incon- 
nues. Ici il ne pouvait y avoir de doutes : les œufs de Pies 
avaient été éjectés du nid originel et il faut en accuser la mère 
Goucou-geai. On peut supposer — car l'espèce n’est pas ici 
commune — que c’est bien le même oiseau qui a pondu dans 


élamator. 
Juv. 


Pieæ. ju 


Fig. 3. 


les deux nids et que cette mère a l’habitude de faire le vide ; 
habitude nécessaire quand les œufs de Coucou sont déposés 
parmi des pontes de Corvidés déjà fortement incubés. C'est ce 
qui a dû se passer également dans les nids de Corneïlles obser- 
vés un 6 juin par Valverde où il ne trouva que des Coucous. 

J'ai donc noté l'âge du premier Coucou par analogie avec 
les seconds ; malheureusement j'ai constaté le 19 juin la des- 
truction de ces derniers. Le jeune captif a commencé à voler 
vers l’âge de 24 jours environ, mais l'oiseau, aussi bien en 
liberté qu'en volière, reste très longtemps sous la dépendance 
de ceux qui les nourrissent. 

Enfin le 18 juillet mon ami Louis de Sambucy recevait de 
Crau un jeune capturé le 15 dans un nid de Pie. A l’origine ce 
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nid contenait 7 œufs, mais les œufs disparurent et le jeune 
resta seul. 


On peut donc dégager des observations de Valverde et de 
celles que j’ai pu réunir les quelques principes suivants : 
1° L'œuf peut être pondu après la ponte complète du para- 
sité. 

2° Le jeune Coucou se développe plus rapidement que ses 
compagnons de nid. 

3° Dans certains cas, peut-être sous l'impulsion d’un ins- 
tinct individuel, le ou les Coucous adultes détruisent la ponte 
entière du parasité. Dans d'autres cas, seulement un ou plu- 
sieurs œufs ou aucun. 

4 Nous n'avons aucune preuve d'intervention du jeune 
Coucou, soit dans le rejet des œufs, soit dans celui des jeunes 
des Corvidés parasités. 

5° Toutefois quelques cas particuliers restent difficilement 
explicables et méritent encore des recherches attentives. 


Pour terminer, on peut affirmer que cette espèce est plus 
répandue qu'autrefois dans le Midi et des observations ont été 
relevées un peu partout ; en effet plusieurs adultes (dont un 
capturé) se poursuivaient à Cassis (Bouches-du-Rhône) au 
début du printemps (A. Rivoire) ; je vis encore un jeune en 
captivité et j'observai près de Montagnac (Hérault) le nourris- 
sage d'un autre, volant déjà, par des Pies. L'année était remar- 
quablement sèche dans ces régions qui ont subi depuis quel- 
ques années une augmentation (au moins dans l'Hérault) des 
chenilles processionnaires du pin, augmentation qui semble 
d'ailleurs complètement enrayée à l'heure actuelle. 
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A PROPOS DE LA NIDIFICATION DU PETREL MINUTE 


(Halocyptena microsoma Coues) 


par Christian JOUANIN 


L’Halocyptena microsoma Coues (Hydrobatidé), la plus 
petite de toutes les espèces signalées de Procellariiformes, 
n’est relativement bien connue que depuis peu d'années. Le 
type de l’espèce, collecté en 1861, resta unique jusqu’en 1888 
et c’est en 1896 seulement qu’en fut découverte, par A. W. AN- 
THONY, la première station de reproduction ; les observations de 
cet auteur à l’île San Benito, au large de la côte occidentale 
de la Basse-Californie, demeurèrent longtemps les seules infor- 
mations auxquelles se référaient les ouvrages classiques d’or- 
nithologie. 

Un autre lieu de nidification avait pourtant été découvert 
dès l’année 1900 ; malheureusement, les documents qui l’attes- 
tent n’ont été mentionnés que tout à fait incidemment dans 
deux publications consacrées à des Chiroptères : comme il 
fallait s’y attendre, elles ont passé inaperçues des ornitholo- 
gistes, et nous-même n’avons été amené à les consulter qu’en 
étudiant les circonstances dans lesquelles le Muséum de Paris 
avait obtenu les quatre spécimens en peau et les trois œufs 
d’Halocyptena microsoma qui figurent dans ses collections. 

Ces peaux et ces œufs ont été incorporés dans les collec- 
tions du Muséum en 1901 avec tout un lot de Mammifères et 
d’Oiseaux adressé du Mexique par Léon DIGuEr (1). Sur le 
registre d'inscription l’annotation suivante, qui reproduit sans 
aucun doute une indication donnée par le collecteur, précise 
l'origine des Hydrobatidés et des œufs en question : 

« Nom vulgaire : Petrelito (2). Habite et niche sous les 
pierres roulées du bord de la plage, en compagnie d’une 
Chauve-souris différente de celles de la Basse-Californie. Ilot 
du Cardonal (archipel Sal si Puedes) ou isla Partida. » 


() Correspondant du Muséum, 1859-1996. 


(2) Nom vernaculaire convenant à merveille au Pétrel mexicain qui 
se trouve être le plus menu des Hydrobatidés! 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXIII, 4° tr. 1958. 
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Une indication équivalente est répétée aux numéros d’ins- 
cription des Vespertilionidés que MÉNÉGAUX décrivit peu après 
les avoir reçus sous le nom de Myotis Vivesi (— Pizonyx 
Vivesi). C’est précisément dans la publication où est décrit ce 
Vespertilionidé (1) et dans une autre où MÉNÉGAUX énumère 
les Chauves-souris collectées par Léon DiGuEr au Mexique, 
pour le compte du Muséum (2), qu’il est fait mention de la 
nidification du Pétrel minute. 

L'identité des œufs ne laisse pas plus de place au doute 
que celle des peaux. Bien qu'ils soient actuellement en mau- 
vais état, il est encore possible d'apprécier leurs dimensions 
avec une précision suffisante : les mesures obtenues sont trop 
faibles pour convenir aux œufs d’aucune autre espèce de 
Pétrel (26,5 X 19,5 ; 26 X 19 ; 26 X 19). 

Le Pétrel minute est, d’ailleurs, maintenant réputé très 
abondant dans le golfe de Californie où de nombreuses sta- 
tions de reproduction en ont été reconnues, et l'Expedition of 
the California Academy of Sciences to the Gulf of California 
in 1921 (3), qui débarqua à trois reprises à l’île Partida, y 
retrouva, une vingtaine d'années après DIGUET, les, Pétrels mi- 
nutes nichant en compagnie de Chauves-souris et d’une secon- 
de espèce d'Hydrobatidés, Oceanodroma melania (Bonaparte), 
dont il est curieux de constater que DiGuer n’adressa aucun 
exemplaire au Muséum de Paris. 

Un renseignement très important fait, hélas, défaut au 
matériel de DiGuEr : la date exacte de la récolte. Léon DIGuETr a 
accompli sept voyages au Mexique, entre 1889 et 1913 ; c’est 
au cours de son quatrième voyage (1899-1900) qu’il eut l’occa- 
sion de visiter le golfe de Californie, comme l'indique une 
lettre au directeur du Muséum, datée du 25 janvier 1900 : « De 
la Sierra du Nayarit, je continuerai mon voyage en traversant 
VEtat de Sinaloa, et j'irai m’embarquer à Mazatlan, pour la 
Basse-Californie, où je compte rester quelque temps et mettre 
à profit les facilités que m'offriront les pêcheries de perles 
pour visiler les îles du golfe de Californie (4). » Nous avons 


(1) Description d'une variété eb d’une espèce nouvelles de Chiroptères 
rapportées du Mexique par M. Dicuer. Bull. Mus. Hist. Nat., 7 : 393, 
1901. 


(2) Liste des Chiroptères rapportés par M. Drourr du Mexique. Bull. 
Mus. Hist. Nat., 7 : 890, 1901. 


(3) Cf... R. Suevin, in Proc. California Acad. Se. (4), 12 : 55-72, 
1923; et J. Marrrtarn, Jbidem, 443-456. 


(4) Bull. Mus. Hist. Nat, 6 : 63, 1900. 
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échoué, malheureusement, dans notre recherche d’un récit cir- 
constancié de ses déplacements. Signalons pourtant que le type 
de Myotis Vivesi porte la date de décembre 1900 : mais s’il 
n’est pas absurde de penser que la période de ponte du Pétrel 
minute soit étalée sur de nombreux mois, étant donné le 
caractère presque tropical de la Basse-Californie, il est cepen- 
dant peu vraisemblable que DiGugr ait encore pu récolter des 
œufs en décembre, alors que V. W. OWEN (1) en a trouvé di 
au début de mai. Le séjour de DiGuEr dans les îles du golfe 
de Californie aurait-il été très prolongé, ou bien s'y Pr 
rendu à plusieurs reprises ? Nous soupçonnons plulôt la date 
indiquée de correspondre à l'envoi ou à la réception à Paris 
de son matériel : il paraît sage, en tous cas, de n’en pas lenir 
compte. 

Mais il n’en reste pas moins incontestable que Léon DIGUET 
est le premier naturaliste qui découvrit la nidificalion de 
l'Halocyptena microsoma dans les îles du golfe de Californie. 
Regrettons que sa découverte n'ait pas été rendue publique 
d'une manière plus explicite ! 


(1) Cf, J. R. Srevin et J. Marsrramp, loc. cit. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Quelques observations ornithologiques 
dans l’océan Atlantique 


Pendant l’été 1952, j'ai effectué deux voyages aller et retour 
France-Anlilles à bord du bananier « Manéah ». Les notes qui 
suivent ont pour but principal de signaler quelques espèces, 
que le professeur BERLIOZ n’a pas eu l’occasion de rencontrer 
lors du voyage dont il a entretenu les lecteurs dé « L’Oiseau et 
la Revue française d’Ornithologie » dans le numéro 2 de la 
présente année, mais l'impression générale est exactement 
celle qu'il a soulignée : quelle indigence d'oiseaux dans PAt- 
lantique tropical ! Seuls les poissons volants viennent égayer 
les quarts monotones sur une mer plate comme un miroir à 
cette époque, et déserte aussi loin que peut se porter la vue ! 


PREMIER VOYAGE 


Aller. — Le 21 juillet, vers 15 heures, un Phaëlon, Phaëton 
æthereus L., survole quelques instants le navire et disparaît. 
Le point de midi était 27° 26° N., 44° 58° W., notre route sensi- 
blement sud-ouest, notre vitesse 14 nœuds. 

Le lendemain je ne vois encore qu'un seul Phaëton, cette 
fois à très grande distance ; mais, le 23, plus d’une dizaine 
se sont montrés, isolés où par paires, au cours de la journée 
(à midi nous nous trouvions à 550 milles dans le nord-est de 
Fort-de-France). Enfin le 24, un dernier représentant de l’es- 
pèce est aperçu par 17° 07 N., 58° 48° W. 

Le 96, entre la Dominique et les Saintes (nous avions appa- 
reillé le matin de Fort-de-France pour Basse-Terre), une 
bande de Noddis naiais, Anoëûs stolidus (L.), et de Sternes fuli- 
gineuses, Sterna fuscata L., volent au ras de l'eau devant le 
navire : j'ai complé une centaine d'individus se répartissant 
à peu près également entre les deux espèc 
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Retour. — Partis de la Guadeloupe, nous passons à une 
centaine de milles au nord de notre chemin d'aller. Deux Phaë- 
tons seulement sont notés, à savoir le 1* août, par 22° 34 N, 
56° 12° W., et le 2, par 26° 41’ N,, 52° 27 W. 


SECOND VOYAGE 


Aller, — Une Hirondelle de cheminée, Hirundo rustica L., 
dont je regrette vivement de n'avoir pu déterminer la sous- 
espèce (il me semble vraisemblable pourtant de supposer qu'il 
s'est agi d’un représentant de race américaine) est capturée 
à bord, le 23 août, vers 19 heures, alors que le « Manéah » se 
trouvait à 190’ environ de la terre la plus proche (arc de 
cercle des îles Saint-Martin, Saint-Barthélémy, Barbade). L'oi- 
seau paraissait fatigué et il a pa la nuit à bord, ne repre- 
nant sa route que le lendemain. La mer était belle ; alizés de 
nord-est modérés. 

Le 24, aux îles Vierges, je suis frappé par l’abondance de 
Larus atricilla L. Dans le port de Saint-Thomas, où nous arri- 
vons vers 19 heures, ces Mouettes envahissent le bassin où 
nous sommes amarrés. Peut-être la présence à quai de notre 

avire les attire-t-elle. 


Retour. A mi-chemin entre les Antilles et les Açores, 
par 20° 44 N., 56° 13 W., le 28 août, nous rencontrons un 
Phaëton : c'est le seul observé pendant mon deuxième voyage. 

Le 1 septembre, vers 13 heures, le point étant 35° 53° N, 
38° 41° W., une autre Hirondelle de cheminée, à ma grande 
surprise, passe auprès du navire, mais sans s’y poser. Je suis 
cependant absolument certain de mon observation. Que venait 
donc faire cet oiseau à 500 milles dans le sud-ouest des 
Açores ? 


Olivier LE FAUCHEUX. 


Première capture de Calandrella cinerea (tm.) (Alaudidés) 
en Aîrique française 

Me trouvant avec mon père, M. L. BLANCOU, Inspecteur 

des Chasses en A.E.F. le 6 avril 1953, vers 8 heures du 


matin, sur le terrain de l'Aéro-Club de Brazzaville, nous y 
avons aperçu et tué un petit Oiseau aux allures d’Alouette qui 
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nous parut d’un type assez inhabituel. Il était solitaire et peu 
farouche, mais peut-être en vimes-nous quelques autres aux 
environs, sans les poursuivre. Au retour, vers 11 heures, sur 
la route en bordure du terrain d’aviation, nous devions pour- 
tant voir encore un groupe de quatre autres individus, dont 
l'un sensiblement plus pâle ; mais n'ayant pas, jusque là, 
identifié le premier, nous ne cherchâmes pas à en obtenir 
d’autres. 

Quelle ne fut pas notre surprise, en étudiant de plus près 
notre capture, de constater qu'il s'agissait d'une espèce 
d'Alouette encore jamais signalée en A.E.F. par aucun où- 
vrage ornithologique : Calandrella cinerea saturatior (Rchw.). 
Ce petit Oiseau, bien reconnaissable à son vertex roux-châtain 
foncé, appartient essentiellement à la faune de l'Afrique aus- 
trale et orientale, mais a pourtant déjà été rencontré aux envi- 
rons de Léopoldville (Congo belge), d’après l’excellent ouvrage 
de J. P. mari : « Birds of the Belg. Congo », vol. IL, 1953, 
p- 56. 

A la suite de cette identification et jusqu'à la fin des vacan- 
ces de Pâques, soit durant une huitaine de jours, j'ai eu beau 
m’acharner sur le même terrain, non seulement je n’en ai 
plus obtenu, mais je n'ai même plus revu un seul spécimen de 
cette espèce, et il en a été ainsi, à plusieurs reprises, jusqu'à 
la mi-juillet. 

Faut-il penser qu'il s’agit là d'une espèce effectuant quel- 
que migration locale, ou erratique ? Ou ne s'agit-il pas plutôt 
d'une extension progressive d'habitat dans les zones déboisées 
du bassin inférieur du Congo, comme on l’a déjà observé pour 
d’autres espèces d’Angola ? En tout cas, le premier spécimen 
recueilli figure maintenant, comme témoin, dans les collections 
ornithologiques du Muséum National d'Histoire naturelle, à 
Paris. 

Jean BLANCOU. 


Capture d’un Balbuzard en Vendée 


Le 9 septembre 1953, dans la matinée, un Balbuzard (Pan- 
dion haliaetus (L.)), de forte taille, a été trouvé posé dans une 
prairie près de Saint-Vincent-Sterlanges, canton de Chanton- 
nay (Vendée). L'oiseau, qui avait été antérieurement blessé à 
l'aile (soit par un coup de feu, soit par un choc dans des fils 
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électriques) et ne pouvait voler, fut achevé d’un coup de bâton 
par la personne qui l'avait trouvé el me fut apporté le surlen- 
demain. J'eus la surprise de le trouver porteur d’une bague 
« Ricksmuseum, Stockolm, R. 4.480 », indiquant son origine 
suédoise. Cette bague avait été posée le 19 juin 1953 à Fiskar- 
bol, Ripsa, près du lac Baven (Sudermanie). Malgré un état 
de décomposition assez avancé, l'Oiseau a pu être dépouillé 
et naturalisé ; à l’autopsie, il m’a paru être une femelle, ce que 
semble confirmer sa forte taille et la dimension de l'aile. 

G. DURAND. 


Quelques captures et observations 


Le 20 mai 1953, la Ménagerie du Jardin des Plantes a reçu 
un Plongeon imbrin, Gavia immer immer (Brünnich), qui lui 
était adressé par l'administrateur en chef de l'inscription ma- 
ritime à Douarnenez. L'oiseau, en parfait plumage de noces, 
avait capturé dans les filets à maquereaux d’un bateau de 
pêche, à l'ouest d'Ouessant. Il effectuait évidemment sa mi- 
gration de retour vers le nord, qui, on le sait, est relativement 
tardive. 

Le 23 juillet 1953, alors que je me trouvais à une quin- 
zaine de milles au large de la côte nord du Finistère, dans 
l'ouest des Triagoz, j'ai eu l'occasion d'observer longuement 
une Mouette de Sabine, Xema Sabinei (Sabine), parmi le cor- 
tège de Goélands plus communs qui suivaient le bateau de 
pêche sur lequel j'étais embarqué. Elle était encore revêtue 
de son plumage de noces : sa tête foncée, la pattern caracté- 
ristique des ailes, la queue légèrement fourchue ne permet- 
taient aucun doute quant à son identité. 

A la liste des captures françaises de Grands Labbes, Ster- 
corarius skua (Brünnich), il faut ajouter les deux exemples 
suivants : 

— une ® tuée le 18 février 1950 au lac de Grand-Lieu 
(Loire-Inférieure), alors qu'elle se repaissait d'une Foulque 
macroule. La présence de plumes de cette dernière espèce dans 
l’estomac a confirmé l’indication du collecteur ; 

— un 4 tué à Fécamp (Seine-Inférieure), le 6 février 1953. 

Ces deux spécimens, transmis respectivement par MM. Gar- 
rot el Olivier, sont conservés au laboratoire d'Ornithologie du 
Muséum. 


Christian JOUANIN. 
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La Huppe en Bretagne 


A Ja suite de la note de notre collègue, R. D. Etchécopar, 
parue ici-même (p. 242), je crois utile de signaler mes propres 
observations. 

Ayant appris par des voisins la présence d’un oiseau in- 
connu dans une garenne située en bordure de mer, à Sainte- 
Marine-en-Combrit (Finistère), je m'y suis rendu le 11 sep- 
tembre 1953 el, après quelques recherches, j'ai eu la satisfac- 
tion de voir une Huppe, Upupa epops, courant à terre en 
quête d'insectes. 

Cet oiseau était peu méfiant et j'ai pu l’approcher à une 
quinzaine de mètres. Il s'est enfin envolé pour se percher sur 
un poteau de clôture où il est resté s’épouiller, relevant et 
abaissant sans cesse sa magnifique huppe. 

D'après ce qui m'a été affirmé, cet oiseau était là depuis 
le mois de juillet, mais revenu une huitaine de jours plus 
lard je ne l'ai pas revu. Il ne serait pas impossible qu'il ait 
niché dans la région. 

Dans leur Ornithologie de Basse-Bretagne, MM. Lebeurier 
et Rapine donnent, en effet, cet oiseau comme nichant en Cor- 
nouaille. 

Rappelons par ailleurs que l’Ouest-France, dans son nu- 
méro du 27 avril 1951, mentionnait la capture d’une Huppe à 
Plonéour-Lanvern, soit à 11 km. de Sainte-Marine. 


G. DE KERROS. 


Deux nouvelles espèces nidificatrices 
pour le Saint-Quentinois 


J'ai trouvé pour la première fois cette année le nid du 
Pigeon colombin et de la Rousserolle verderolle, ce qui porte 
à 98 le nombre d’espèces nidificatrices dans la région de Saint- 
Quentin (93 régulièrement, 5 ayant niché au moins une fois). 

a) Pigeon colombin. — J'avais déjà entendu le Colombin, 
en mai 1948, dans les grands arbres d'un pare près de Ver- 
mand, mais je n'avais jamais trouvé son nid. Or, le 12 mai 1953, 
on me signalait qu'un pigeon construisait son nid dans un 
trou d'arbre, aux Champs-Elysées, à Saint-Quentin. 
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C'était bien un Colombin. Il portait de fines branchettes 
dans une cavité située à environ 4 mètres du sol, et ma pré- 
sence ne semblait nullement le gêner. 

Le 5 juin, à l’aide d’une échelle, je montai jusqu'au nid. 
La femelle s'envola, découvrant 2 jeunes de quelques jours. 


b) Rousserolle verderolle. — Je savais depuis longtemps 
que la Verderolle nichait dans la Somme et la région de Laon. 
Je savais aussi qu'il existait, dans la région de Bihecourt, des 
biotopes favorables à l'espèce. Or, malgré des recherches mi- 
nutieuses, effectuées chaque année, je n’avais jamais entendu 
l'oiseau, et encore moins trouvé de nid. 

Ma première observation (ou plutôt audition) date du 
28 mai 1953. L'arrivée des oiseaux a dû s'effectuer entre le 
21 et le 28. 


Biotope : Un triangle de ronces, orties et graminées diver- 
ses, grande consoude, valériane, entre des buissons de saules 
bordant un étang et un ruisseau. Au-delà du ruisseau, un pré. 
Ce triangle, à peu près isocèle, mesure environ 10 mètres à la 
base sur 25 mètres de hauteur. Là, nichaient déjà la Fauvette 
grisette (1 nid) et la Rousserolle des Phragmites (1 nid). 

Le 11 juin, à 9 heures du matin, je trouve le nid ; il con- 
tient 4 œufs. Je me cache ; quelques minutes après éclate, lout 
à proximité du- nid, un chant extraordinairement varié que 
j'attribue immédiatement à la Verderolle. Je note des bribes 
du chant du Rossignol, le cri de frayeur du Pinson «€ pink, 
pink, pink », du Merle «pitt, pitt, pitt », des € uit-uit-uit » 
très purs, loutes ces imitations étant absolument parfaites. 
Je n’ai pas vu arriver l'oiseau, aussi je ne peux le garder dans 
le champ de mes jumelles que pendant 7 à 8 secondes, puis 
l'oiseau se tait et je ne le revois plus. 

Je m'approche du nid... Un brin d'herbe tremble, la mère 
le quitte si discrètement que je ne puis la voir. 


Nid : à 0 m. 80 du sol ; son mode d'attache caractéristique 
le différencie immédiatement de celui des Fauvettes ou des 
Phragmites. Il est accroché à trois tiges d'Eupatoire chanvrine 
(E. cannabinum L.) exactement comme le nid de l'Effarvatte 
aux roseaux, mais il est plus haut, le fond étant aussi plus 
épais. 

Dimensions : diamètre ext. : 12 X 10 em. ; diamètre int. : 
5 X 4,5 cm. ; hauteur : 9 em. ; profondeur : 4,5 em. 
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Constitution : Ext. : Tiges sèches de graminées. Int 
Herbe très fine et quelques radicelles. 

Les œufs ont un fond blanc, légèrement bleuâtre. Les 
taches sont de 2 couleurs : brun-marron et violet cendré très 
clair. 

Le 14 juin, j'ai entendu, à 2 km. du premier endroit, une 
autre Verderolle. J'ai noté le chant partiel de la Fauvette gri- 
selte, de la Rousserolle des phragmites, des intonations rap- 
pelant l'Hypolaïs ictérine, les cris du Merle et du Moineau. 
Malgré des recherches minutieuses, il m'a été impossible de 
trouver le nid. 

S. BOUTINOT. 


(Août 1953.) 


Capture d’un Grand Labbe en Seine-Inférieure 


Le 6 février 1953, après un violent coup de vent du nord- 
ouest, des ouvrier travaillant à la reconstruction des quais 
du port de Fécamp observaient un grand oiseau sombre. Celui- 
ci poursuivait une Mouette rieuse qu'il finit par capturer. 
Alors qu'il commençait à dépecer sa prise, l'un des témoins 
prit une pierre qu'il lança sur l'oiseau ; par extraordinaire le 
coup atteignit la tête et permit la capture. La bête fut alors 
portée à notre regretté collègue, M. Mazoyhié, qui, lui-même, 
l'offrit au Muséum d'Histoire Naturelle de Paris, après avoir 
reconnu un Grand Labbe. 

G. OLIVIER. 
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ALLex (A. A.) 
Stalking Birds with Color Camera 


(National geographic Society, Washington, D. C. 1951, 328 pp., 
avec 381 photos en couleurs et 91 monochromes. — Prix, relié : $ 7.75) 


L'auteur est professeur d'Ornithologie à la Cornell University, oceu- 
pant la première chaire créée pour cet enseignement aux Etats-Unis. 
Subventionné par la National geographic Society, il parcourt depuis 
20 ans, de long en large, les Etats-Unis d'Amérique, le Canada, l'Alaska 
et le Mexique, recueillant de nombreuses observations et rassemblant une 
magnifique collection de photographies en couleurs. 

L'ouvrage comprend 13 chapitres qui ont paru successivement dans 
le National geographie Magazine. Le chapitre sur les Colibris (Humming 
birds) a été rédigé par H. É. Eboenton, professeur de mesures électriques 
à l’Institut de Technologie du Massachusetts, et deux distingués natu- 
ralistes, R. J. Nieoruen et W. van Hier, conservateurs au Muséum 
d'Histoire naturelle de Denver (Colorado.). 

La qualité de ces clichés qui illustrent le texte nous révèle que l’auteur 
est non seulement un savant ornithologiste, mais un photographe de 
grande classe. Signalons que la couleur des fonds est souvent trop vive, 
la reproduction mécanique ayant certainement trahi l'intention et l'habi- 
leté de l'opérateur. 

L'ouvrage comporte une élogieuse préface de G. GnosvExoR, prési- 
dent de la National geographie Society. 

A tous ceux qui sont familiers de la langue anglaise, nous ne sau- 
rions trop conseiller la lecture de cet ouvrage qui s'adresse tout aussi 
bien au profane ou au débutant qu'à lornithologiste averti. 

E. Carretaix. 


Baxveraanx (D. A.) 
Tie birds of West and Equatorial Africa 


(Oliver and Boyd, 98 Russell Street, Londres W. C. 2 volumes : 1526 pp. 
in-4°, 54 planches dont 30 en couleurs et 433 fig. dans le texte. 


Prix : € 6/6/—) 


Tous ceux qui s'intéressent aux Oiseaux d'Afrique Occidentale con- 
naissent le magistral ouvrage du même auteur : « Birds of Tropical 
West Afrien ». Celui-ci, toutefois, présentait deux inconvénients : son 
importance (8 gros volumes) qui le rendait difficile à manier et à empor- 
ter (surtout en avion!) et sa rareté, qui le rendait d'un prix d'autant 
plus inabordable que les premiers volumes étaient épuisés depuis de 
nombreuses années, 

Profitant de l'expérience acquise, D. A. Banermanx nous donne 
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aujourd'hui un résumé de la première édition, en deux volumes d'un 
plus petit format. 
Qoïque nettement inspiré par l'ancien, le nouveau texte est conçu 


dans un esprit un peu différent. C’est ainsi qu’il évite les termes scienti- 
fiques, afin de se mettre à la portée de toute personne même non initiée 
à l'ornithologie, et qu’il sacrifie les longues descriptions morphologiques 
à des considérations plus utiles aux observateurs de terrain. Par contre 
on y trouve, intégralement reproduites, les clés illustrées qui descendent 
fasqu’au genre et qui furent, pour une bonne part, dans l'énorme sue 
vès de l'édition en 8 volumes. Toutefois leurs commentaires ont fait aussi 
l'objet d’une nouvelle rédaction. 

illustration a été largement empruntée an premier ouvrage, dont 
hou nombre de planches en couleurs, bien plus même que leur numéro- 
tation ne le laisse paraître au premier abord, car certaines d’entre elles 
ont été réduites de moitié, ce qui a permis de donner en une planche 
nouvelle deux des anciennes et d'augmenter ainsi très heureusement le 
nombre des espèces représentées, sans nuire beaucoup à la présentation. 

En outre, quatre planches ont été reprises à l'ouvrage de 
Jaokson : « Birds of Kenya Colony and the Uganda Protectorate ». 
ia cinq autres de Henry Jones et de Lopce sont entièrement nou- 
velles. 

Par ce que nous venons de dire, on peut deviner l'intérêt que repré 
sente cette nouvelle édition. Elle ne décevra pas ceux qui l’atten- 
daient avec d'autant plus d'impatience que tout ce qui avait été publié 
Sur cette vaste région est actuellement épuisé. Peut-être pourra-t-on 
reprocher à l'auteur de ne pas avoir poussé son idée jusqu'au bout. En 
effet, on ne saurait trouver i l'énorme documentation du premier 
ouvrage; par contre, deux volumes dépassent de beaucoup le endre d'un 
manuel de terrain; autrement dit, c’est un peu court pour une mono" 
graphie, mais cest encore trop long pour un guide de poche. Ce livre 
n’en sera pas moins très recherché de tous nos amis d'Afrique Occiden- 
tale et même Equatoriale qui cherchent à mieux connaître leur faune 
tropicale. 


R. D. Eronfcopar. 


Baxrer (Evelyne V.) et Rivrous (Leonora J) 
The Birds of Scotland 


(Oliver and Boyd, 98 Great Russel Street, Londres, W. C. 1; gr. in-8°; 
2 vol. 763 pp., 2 pl. en couleurs; 
nombreuses pl. photographiques en noir. — Prix : £ 3/3/—) 


Peu de gens connaissent les oiseaux de leur pays aussi bien que 
Miss Baxter eb Miss RivrouL connaissaient les leurs. Amies insépara- 
bles (presque tout ce qu’elles ont écrit porte leurs deux signatures), 
elles étaient animées de la même passion pour toutes les choses de la 
Mature 66 il n'est pas de coin d'Écosse qu'elles n'aient consciencieuse- 
ment fouillé de leurs jumelles. 

Nous avions eu personnellement l'occasion de nous en rendre compte 
lorsqu'en 1948 le meeting ornithologique tenn à Edimbourg, sous la 
présidence de Miss Baxrëm, fut ouvert par son brillant exposé sur 
l'Pévolution de l'avifaune écossaise au cours du dernier siècle ». 
Quelques jours plus tard, nous rendions visite à Miss Rivrour, dans sa 
role demeure du comté de Fyfe, où nous passämes de longues heures à 
parler de ses recherches et de ses travaux. Celle-ci, malheureusement, 
Fe pourra pas jouir du succès de sa dernière œuvre car, en mai dernier, 
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peu de temps avant la parution de l'ouvrage, nous avons appris sa dis- 
parition, qui sera profondément ressentie par tous les ornithologues 
d’Ecosse et les nombreux amis qu’elle avait en dehors. 

« The Birds of Scotland » reprend le sujet traité en 1948, mais 
en lui donnant un développement considérable. L’avifaune écossaise est 
passée en revue espèce par espèce, en remontant pour chacune d'elles 
aussi loin que possible dans le passé. Il ne faut pas y chercher des ren- 
seignements généraux sur la systématique ou la biologie, mais seu- 
lement sur l’évolution historique du statut des oiseaux portés sur la liste 
d’'Ecosse. Ce chapitre très particulier de l’ornithologie n'est pas le 
moins intéressant et les auteurs ont su le mettre en valeur et le rendre 
fort attrayant; il suffit, pour s'en rendre compte, de lire les pages 
consacrées au Fou de Bassan, par exemple. 

Co travail de grande érudition n’est pourtant pas exclusif, les 
auteurs étant bien plus attachés à la nature qu’à la science livresque; 
aussi pourra-t-on y trouver maints détails intéressants sur le com- 
portement, comme par exemple ce curieux cas de nidification du 
Grand Coq, à 15 mètres du sol. 

En plus de deux planches en couleurs dues au talent de G. E. Lonce 
et placées en frontispice de chaque volume, il y a une copieuse illus- 
tration photographique monochrome. Beaucoup de clichés représen- 
tent des sites écossais ornithologiquement typiques où fameux; ceux 
qui nous montrent des oiseaux ne sont pas tous originaux et nous avons 
reconnu des images que nous avions déjà admirées dans les livres de 
Hosxixe, leur auteur. 

Heureux pays qui peut à 
publier un travail aussi spéciali: 
prix aussi raisonnable, 


ver à la fois éditeurs et lecteurs pour 
; sous une forme aussi parfaite, pour un 


R. D. Ercnécopar. 


Goop (Rev. A. L) 


The birds of French Cameroon. Part. 1 


(Mémoires de l’Institut français d'Afrique N 
Centre du Cameroun, 1952) 


e, 


L'auteur de cet ouvrage a longtemps vécu, au titre de missionnaire, 
dans le Cameroun français : fervent ornithologue, il y a réuni des col- 
lections d’oiseaux très considérables, qui lui ont assuré une expérience 
eb une connaissance hors pair de toute la faune avienne de ce pays. 
C'est cette expérience qu'il a tenu à condenser et à synthétiser dans une 
publication, dont il nous offre ici la première partie, celle qui concerne 
les oiseaux non-Passeriformes. 

L'ouvrage, écrit en anglais, ne comporte aucune digression ni aucun 
développement : c’est essentiellement un traité de systématique direct, 
clair, concis, destiné avant tout à faciliter les études ornithologiques 
pour la faune du Cameroun. La conception en est le plus classique pos- 
sible : après quelques généralités indispensables, chaque groupe z00l0- 
gique y est présenté selon la séquence la plus généralement adoptée dans 
les ouvrages américains de systématique moderne, avee des clefs de 
détermination des espèces; celles-ci y sont à leur tour envisagées succes- 
sivement sous la forme de diagnoses très simples, suivies de quelques 
considérations biologiques succinctes. Le style en est, volontairement, 
bref, lapidaire, dépouillé au possible — un peu trop même au gré du lec 
teur qui saurait apprécier parfois quelques distrayants et plus vivants 
commentaires. 
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Mais la haute conscience de l’auteur, qui ne s’amenuise pas non plus 
à des détails oiseux, reste inflexiblement fidèle à ce plan rigide qu'il 
s’est tracé, ne négligeant pourtant aucun aspect de la question et mani- 
festunt par cette virtuosité dans ln concision synthétique que le lecteur 
peut garder une confiance absolue dans les informations qu'il saura 
aisément y puiser. 

Ajoutons que l'ouvrage, édité avec soin et avec la clarté de présen- 
tation qui convient à sa nature, est illustré de nombreuses figures en 
noir, reproductions pour la plupart de celles qui déjà accompagnent les 
autres traités modernes consacrés à l'Ornithologie africaine. 


J. BerLioz. 


Howano (L.) 
L'oiseau, cet inconnu 


, 224 pp. pl — Prix : 700 fr.) 


(Hachette, Paris, 1 


Le présent ouvrage est la traduction du livre de Miss L. Howanv, 
publié en Angleterre sous le titre « Birds as individuals » (Voir Oiseau 
Pt R.F.0., XXIT, 1952, p. 221). L'auteur y montre qu'avec beaucoup 
de patience, on arrive à distinguer des individualités marquées parmi 
les oiseaux sauvages, aussi bien dans leur « physique » que dans leur 
« moral ». Nous avons déjà dit l'intérêt de ces observations et les réserves 
que l'on peut faire à leur sujet. 

La traduction, due à Mm° G. BRazLioN, suit fidèlement le texte an- 
glais. Si la traductrice a pris grand soin des noms d'oiseaux, peut-être 
pourrait-on lui reprocher de n'avoir pas trouvé un autre mot que 
« récognition » pour traduire ce terme typiquement anglais. 

Souhaitons que l'édition française de ce livre, très richement illus- 
trée de remarquables photos, ait la plus large audience auprès du public 
de notre pays, où elle contribuera à faire aimer et protéger l'oiseau. 


Jean Dorsr. 


Jacx (Antony) 
Feathered Wings 


(Methnen and Co Ltd, 36 Essex Street, Strand, Londres W. C. 2. 
128 pp. 12 pl., photos monochromes. — Prix : Sh. 15/—) 


Cette nouvelle ébude sur le vol des oiseaux met à la portée de l'orni- 
thologiste les récentes données aérodynamiques. 

I] serait présomptueux dé ma part de vouloir porter un jugement sur 
le fond de ce travail, car je dois avouer une grande incompétence en la 
matière. Qu'il me suffise de dire que lo sujet implique un vocabulaire 
assez étendu, ce qui pourra parfois gêner le lecteur français, quoique 
l'exposé soit clair et que l’auteur ait visiblement évité l'emploi de termes 
trop techniques chaque fois que cela lui était possible. 

Ce livre est illustré de planches photographiques dont certaines sont 
tout à fait remarquables, comme par exemple celles qui représentent le 
vol plané du Fou de Bassan (p. 7) et du Stercoraire longiennde (p. 86). 


R. D. Eronécorar. 
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Lockcey (R. M.) 
Puffins 


(J. M. Dent and Sons Ltd. Londres, 1953, 136 pp. in-8°, 
16 pl. photographiques, 1 pl. en couleurs, nombreux dessins au trai 
Prix : Sh. 18/.—) 


Cet ouvrage est consacré au seul Frafercula aretica, à l'exception 
d’une rapide rerue des autres Macareux en fin d'étude. 

C'est uno monographie d'espèce (rappelons le « Shearwater » du 
même auteur, le « Fulmar », de Fisher, le « Greenshank », de Nether- 
sole-Thomson, le « Redstart », de J. Buxton, ete...); comme tel, il en 
possède les défauts (longueur, redites, ote...) et les qualités (renscigne- 
ments multiples sur toutes les phases do la vie...) En l'occurrence, les 
défauts sont très atténués par la volonté de l’auteur de rester sur un 
plan objectif. M. Lookuex se refuse à des statistiques qui, souvent, ne 
signifient que ce qu'on veut leur faire dire; il se contente d'analyser ce 
qu'il a vu et de le décrire en un style facile à lire et souvent charmant. 
Toin d'adopter un ton docte et prétentieux il cherche à intéresser son 
lecteur ct il y réussit fort bien, ce dont nous le félicitons chaudement. Il 
a également évité le travers d’un anthropocentrisme exagéré qui vou- 
drait voir une signification humaine à tous les faits et gestes de l'oiseau. 

L'ouvrage est copieusement illustré : d’une planche en couleurs de 
Charles Tunnicliffe qui nest pas parmi ses meilleures, puis de nombreuses 
photographies monochromes (dont nous ne dirons rien, ar le Macareux, 
il faut l'avouer, est une « vedette » idéale), ainsi que de petits dessins de 
Nancy Catford. Ces derniers, soulignant le côté plaisant du récit, cher- 
chent simplement à nous faire sourire, ce à quoi ils arrivent avec beau- 
coup d'humour. 


R. D. Ercrécorar. 


Vaurx (Ch.) 


A generic revision of Flycatchers of the tribe Muscicapini 
(Bull. Amer, Mus. Nat. Hist., vol. 100, art. 4. New-York, 1953, 1) 


Après ses études sur les Dicruridés et les Alaudidés asiatiques, 
Ch. Vaume nous donne une révision des Gobe-Mouches du groupe des 
Muscicapinés, où il distingue 12 gonres. À part 3 genres d’affinités 
incortaines (Horisorhinus, Newtonia, Oulicicapa), tous les autres se ré- 
partissent en deux ensembles : un groupe éthiopien, autour du genre 
Bradornis, plus primitif; et un groupe plus ubiquiste dont les princi- 
paux membres sont les genres Ficedula, Nilfava, Muscicapa et Microeca. 
L'auteur discute les caractères do ces différents types, ainsi que la 
position systématique de toutes les formes rangées dans ce groupe de 
Gobe-Mouches. 

Dans son ensemble, ce travail joint les qualités de précision améri- 
caînes au bon sens caractéristique d’un atavisme européen. 


Jean Dorsr. 
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Venexex (R.) 


Exploration du Pare National de VUpemba, Mission @. F. de Witte 
Fascicule 19. Oiseaux 
(Bruxelles, 687 pages, 5 planches) 


Ce gros volume de près de 700 pages, de présentation agréable et 
facile & consulter, est consacré à l'étude des oiseaux du Parc de 
V'Opemba, dans le Katanga, au sud-est du Congo. Mais il déborde lar- 
gement le cadre d’une simple faune locale en raison de l'abondance et 
So la variété des renseignements qu'on peut y trouver et des conclu- 
sions qu'en dégage l'auteur. C'est ainsi qu'après une minutieuse des- 
Gription des divers biotopes et de l'avifaune qui les peuple plusieurs 
Chopitres sont consacrés à des généralités telles que, entre autres, des 
études sur le poids des oiseaux collectés, sur la reproduction, sur la mue, 
sur la ptérylose, et à des notes anatomiques sur un certain nombre d'es- 
pèces. L'ébudo systématique elle-même comporte pour chaque espèce, 
Pa plus de la liste détaillée des sujets récoltés avec leurs mensurations 
&t leurs poids, des notes sur l'habitat et le régime alimentaire, ct, le 
cas échéant, des renseignements sur la succession des différents plu- 
mages, sur la mue, sur certaines particularités anatomiques, ete. 

Seuvrage ct orné de 10 photographies admirablement reproduites 
et judiciensement choisies, représentant les différents biotopes. 


P. ENGELBACH. 


Investigations of methods of appraising the abundance of Mourning doves. 
(Fish and Wildlife Service, Washington. Report N° 17, 53 pp.) 


Pour un Européen, l'intérêt de ce travail réside essentiellement, dans 
exposé des méthodes et moyens utilisés pour recenser d’une façon assi 
précise que possible la population d’une espèce donnée dans tnt région 
Péorminéo. C'est un travail considérable qui ne va pas évidemment 
Sééerreurs ni lacunes, toutefois l'inévitable arbitraire de toute méthode 
Émpirique est diminué au maximum. Si par ailleurs l'on sait so montrer 
Drudent dans les conclusions, de tels travaux sont d'une incontestable 
Ptlité. Ne nous saurons done que louer eux qui ont le courage de s'y 


attaquer avec succès. 
R. D. Ercnfcopar. 


Naturalia 


(Librairie Chnix, 20, rue Bergère, Paris-0°. Le N° : 150 fr.; 
l'abonnement annuel pour nos membres : 1.300 fr.) 


Nous croyons devoir signaler à l'attention de nos membres la not 
an de d'Histoire naturelle Naturalia, fondée sous le patronage de 
1# Médération française des Sociétés de Sciences naturelles. 

Rd pouvons mieux faire pour la définir que de répéter ici les 
ter êmes du Professeur Heim, Directeur du Muséum, dans son arti- 
Mopréface du premier numéro paru au début d'octobre : 

préc Mid comme Naturalia aidera à la diffusion de notions et, de 


connaissances scientifiques que le M: 


« À côté de multiples bulletins spécialisés, mais trop hermétiques, eb 
haute vulgarisation scientique destinés au grand 
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publie, Naturalia viendra jouer son rôle auprès des amateurs naturalistes 
dont l'intérêt est déjà fixé, mais dont ln curiosité exige des détails et 
dont les tendances cherchent à se préciser. » 

La direction de ce périodique nous a par ailleurs informés que les 
membres de notre Société pourraient bénéficier d’un tarif de faveur pour 
les abonnements sur justification de leur affiliation. 

Pour tous renseignements supplémentaires, s'adresser à l'éditeur. 


R. D. Ercrécorar. 


Oiseaux du Monde dans leurs milieux, 
d’après les aquarelles originales de Paul Barkure 


(Collection de 24 cartes postales 10.8 x 15 cm. 
Ed. N. Boubéeet Cie, 3, place St-André-des-Arts, Paris. — Prix : 700 f.) 


En offrant au publie cette série de cartes postales en couleurs, figurant 
divers types caractéristiques d'oiseaux d’après des aquarelles dues au 
talent de l'excellent artiste animalier Paul Barruel, les éditions N. Bou- 
béo manifestent une fois de plus leur volonté de diffuser le goût de l'orni- 
thologie : nous ne saurions trop les féliciter de cette louable œuvre de 
vulgarisation, conçue dans le meilleur esprit. La facture des aquarelles, 
qui représentent chaque oiseau dans son milieu de prédilection, ne vise 
pas à la minutio rigoureuse d’une œuvre strictement documentaire, mais 
à donner une agréable évocation du monde si varié et brillant des 
oiseaux. Nous ne doutons pas qu'elles atteignent leur but en contri- 
buant à les faire mieux connaître et aimer. 


Chr. Jouannx. 


The International Committee for Bird Preservation 
British Section 
Annual Report for 1952 


Comme chaque année, nous avons reçu le rapport concernant l'ac- 
tivité de la Section Britannique pour la Protection des Oiseaux. On 
lira avec intérêt un rapido compte-rendu sur les travaux effectués au 
cours des grandes réunions de Bologne et de Caracas (pour le Conseil 
international pour la Protection des Oiseaux) d’une part, et de Madrid 
(pour le Conseil international de la Chasse) d'autre part. 


La Rédaction. 


Zvologital Record 


(Aves) 
(Zoologieal Society of London; Regent's Park, Londres N.W.1. 
— Prix : 8h. 7/6) 


Lo volume 88, sorti en avril dernier, traite des travaux ornithologi- 
ques parus en 1951, Félicitons encore une fois le Colonel Tenison de la 
constance de ses efforts pour mener à bien chaque année cette publica- 
tion, aussi utile à consulter qu’elle doit être fastidiouse et délicate à 
rédiger, 

R. D. Ercfcorar. 


Le Gérant : P. Anpré. Imp. Pacteau, Luçon. — Dépôt légal {er trimestre 1954 
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